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D'une grâce toute romantique, 

cette parure conçue par Pierre Sterlé 
sous le signe de la légèreté, 

est entièrement montée sur palladium. 
Les clips d'oreilles, la collerette 

de perles d'Orient sur ligne 
baguettes, brillants et navettes, 

le bracelet nœud traité 

en opposition baguettes et 

brillants ronds, conjuguent 


leur élégance raffinée à l'éclat 


du plus léger des métaux précieux. 


PALLADIUM 


le plus jeune des métaux précieux 


Le palladium, mélal précieux extrait de la méme mine que le platine, 
en possède l'éclatante blancheur. Seuls l'en distinguent 


son poids plus fable et son prix qui n'excède pas celui de l'or. 
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Service à thé du plus pur 
style Louis X V, exécuté en métal 


ï 


argenté suivant les meilleures 
j ee É P TA Fes p 7 de é _e su 
traditions de | orfèvrerie française, par 


PHOTO GUY ARSA 


2 (AT brac re 4 de toutes les coul, UFS 


d la bague est sertie dans une masse de bou es d'or el de Prerres 4 


JOABAIER 


PLACE VESDOME PARIS 


Le dd: 


RE MORE 
REVUE MENSUELLE 
13, rue Saint-Georges, PARIS (9°) 
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. directeurs 
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directeur commercial 


= _ Alfred MAX, 
directeur de la rédaction 
, Albert GILOU, 
directeur artistique 
ee Francis SPAR, 
= rédacteur en chef 
Objets d'art: Paul GUTH ; Francis DUMONT ; Jean NICOLIER, 
céramique; Stéphane FANIEL, argenterie; Nicolas LANDAU, curio- 
sité ;: Yvon TAILLANDIER, tableaux modernes et expositions ; 
- Françoise OLIVIER-MICHEL, documentation rédactionnelle; Gérald 
SCHURR, documentation photographique. Décoration : Eveline 
SCHLUMBERGER, enquêtes : Jérôme RÉMON, documentation rédac- 
tionnelle ; Anne-Marie de COSTIGLIOLE et Marguerite GAVEAU, 
recherches et réalisations photographiques; Simone GILLE-DELAFON, 
architecture. Services rédactionnels : Marie-Christine PIERSON, 
secrétaire; Denise SPY, archiviste, Illustration : Pierre-Louis 
MILLET, photographe; Jean-Marie FAVARGER. meïteur en pages, 
Lily LE ROUX, adjointe au rédacteur en chef. 
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France : Régie-Presse, 75, Champs-Élysées, Paris (Bal. 12-91). 
Bénélux : H. van Schendel, 5, rue Brialmont, Bruxelles. 
Italie : Carlo di Pralormo, 12, via Lambruschini, Turin. 


La publicité est toujours soit présentée sous forme de placards 
encadrés, soit précédée de la mention « communiqué ? 
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COUVERTURE : Draeger. — LETTRE D'INFORMATION 

Archives. — BIBLIOGRAPHIE : Archives, Archives. — FAISONS 
CONNAISSANCE : Archives. — LES DEVANTS DE CHEMINÉE : 
musée Fabre, Hutin, gal. Charpentier, Connaissance des Arts, — 
LE CHATEAU DE GROUSSAY : Connaissance des Arts ; couleurs : 
Connaissance des Arts. — LES LAMPES VOLANTES: Archives, 
Connaissance des Arts. — LES MEUBLES MARIE-ANTOINETTE : 
Arts décoratifs, Monuments historiques, Archives, Wallace Col- 
lection, Giraudon, Viollet, Connaissance des Arts, — LES TOLES 
PEINTES : Connaissance des Arts; couleurs : Connaissance des 
Arts. — DEUX PETITS APPARTEMENTS : 
Connaissance des Arts — LE TAPIS 
ANCIEN, : Archives; couleurs : Connais- 
sance des Arts. — LA BASTIE D'URFE: 
Lassablière; Monuments historiques, Rader- 
macker, les Tirages modernes, Metropolitan 
Museum of Art, Rigal.— LES EXPOSITIONS : 
Jacques Rodrigues-Henriques, Archives. 


SOMMAIRE 


FAISONS CONNAISSANCE : 
Le dictionnaire de « Connaissance des Arts ». 
La lettre d’information. 
Les livres sur l’art. 
Le courrier des lecteurs. 


LES DEVANTS DE CHEMINÉE. A la découverte des 
peintures en trompe-l’œil destinées autrefois à décorer 
les cheminées pendant les mois d’été. 


LE STYLE LOUIS XIII à l’honneur au château de Groussay 
où M. de Beistegui vient de terminer la décoration 
d’un grand salon d’apparat. 


LES LAMPES VOLANTES connaissent une grande vogue. 
Voici les dernières idées et des conseils pour tous les 
amateurs. 


MARIE-ANTOINETTE a-t-elle eu une influence sur lart 
de son temps ? Au moment de l'exposition de Ver- 
sailles, «Connaissance des Arts» résoud ce problème 
souvent controversé. 


LES TOLES PEINTES : de Louis XV à la Restauration, ces 
objets en métal léger, décorés comme des porcelaines, 
ont trouvé des usages de plus en plus étendus et 
sont recherchés aujourd’hui par les collectionneurs. 


DEUX PETITS APPARTEMENTS à Paris, avec tous les secrets 


de leur aménagement. 


LE TAPIS ANCIEN, expression d’un art abstrait: un col- 
lectionneur, M. Robert de Calatchi, donne les clés de 
la compréhension des motifs des tapis d'Orient. 


LA BASTIE D’URFÉ, démantelée il y a cinquante ans, est 
aujourd’hui complètement restaurée, mais certains 
éléments ne retourneront jamais dans le château aux 
célèbres grottes. Les résultats d’une enquête passion- 
nante. 


LES EXPOSITIONS A PARIS. 


COUVERTURE : 


« Le Tabouret de laque », peinture 91 X 72 em, par 
Jean-Baptiste Oudry (1686-1755), de la collection Paul 
Cailleux, à Paris. Un des plus beaux exemples, avec la 
« Nappe servie » de Chardin, des natures mortes peintes 
pour orner les devants de cheminée (article page 26). 


ET LES COURS DES OBJETS D’ART : 
Tableaux anciens et modernes. 
Sièges et meubles. 

Objets de collection. 
Objets d'ameublement. 
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VOUS Dropose 


ROUARD 


CÉRAMISTE 
VARECRERSIRERR 


34, AVENUE DE L'OPÉRA 
PARIS 


DOCUMENTATION 
ENVOYEÉE SUR DEMANDE 


CADEAUX JACQUES FRANCK CADEAUX DE QUALITÉ 


« REGENCY » APPLIQUE BRONZE 
OR ET NOIR, VERNI ACAJOU. 
GLOBE VERRE DÉPOLI. F 5850. 


= GISI IMECAEZ 


JACQUES FRANCK 


372; RUE SAINT-HONORÉ, PARIS 


Près place Vendôme 


CATALOGUE CA SUR DEMANDE 


CADEAUX DE MARIAGE 


BROSSERIE — IVOIRE OU ÉCAILLE 


COUTELLERIE DE TABLE 


STATUETTES — OBJETS DE VITRINES 


IVOIRES JAPONAIS 


POUDRIERS — ÉTUIS A CIGARETTES — PEIGNES 


A L'ÉLÉPHANT BLANC 


IVOIRE ÉCAILLE 
LA MAISON DE LA QUALITÉ 


32 bis, boulevard Haussmann — PARIS 
À (près la chaussée d'Antin) PRO. 81-65 


<« Brosserie ivoire - Cristaux Baccarat. 


M À N O R 133, bd Haussmann, PARIS-8° 


(près avenue Percier) - BALzae 61-63 


SPÉCIALISTE 
DU SIÈGE ANGLAIS 
GRAND CONFORT 


l MEUBLES ET TISSUS 
ANGLAIS 


Toile imprimée « Solitude » (existe en trois coloris) 


Demandez à votre Décorateur les 
tissus modernes d'ameublement de 


'AROMMOMENCOMENTIES 


20, tue des, Petits-Champs Paris 2 nRIC 73-94 


| Madame... Vous n'avez pas toujours le temps d'accorder 
, à votre maquillage le soin qu'il exige. 

Vous voudriez “faire vite” et cependant 
; réussir parfaitement votre visage. 


La Giëme de Maquillage one 


vous propose enfin cette solution idéale. 

Elle permet un maquillage complet 

en quelques secondes, tout en apportant 

, la peau les éléments bienfaisants qui 
empêchent son dessèchement. Facile à 

étaler, adhérente tout le jour, 

elle peut dispenser d'ajouter Poudre et Fards. 


(6 coloris) Le pot : Fr. 6so 


Vous pouvez aussi rajeunir les cellules de 
votre épiderme, éclaircir votre teint, 
tonifier les muscles de votre visage, 

en employant chaque soir 


La lime à 
La Gel Koyale 


ORLANE 


Sécrétée par les abeilles, la Gelée Royale possède 
un pouvoir miraculeux : elle crée la Reine 
et lui confère beauté, puissance, longévité. 
Incorporée à une Crème de Beauté, elle conserve 
intactes ses surprenantes propriétés. 

Le tube : Fr. 850 


Le pot g Fr. 1.2$0 
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Institut de Beauté 49, Avenue George V - E | y: Gi-o1 Administration : $3, Avenue George V - Bal. 40-21 
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More AGE, ART NÈGRE, ORIENT 
; rue de Marignan. "ÉI-E 58-21 (Tribunaux-Douanes). 


| ANTIQUITÉS, MOYEN AGE, RENAISSANCE 
ES 6, rue Copernic-XVI®., Klé. 94-29 Don) 


ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Re Jean, 51, rue Bonaparte. Dan. 90-06. 


DENTELLES, BRODERIES, TISSUS 
_ Debray (Mme M.-L.), 169, boulevard Malesherbes. Wag. 73-54. 


JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 


Égree Roger, 9, rue Saint-Florentin. Opé.-96-23 (Tribunal de 
Commerce et Domaines). 

Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. Pro. 89-82 (Cour d’Appel, 
Tribunal et Douanes). 

Wormser Robert, 3, rue Rossini, Paris-IXe. Tai. 82-19 (Tribunal, 
Douanes). : 


LIVRES ET AUTOGRAPHES 


Vidal-Megret (Mme JM.), Librairie G. Andrieux, 154, boulevard 
Malesherbes. Car. 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 


Beurdeley Michel, 4, rue de l'Élysée. Anj. 97-49 (Tribunal de Com- 
merce, Douanes). 


MEUBLES ET OBJETS D'AMEUBLEMENTS 


Dillée, 54, rue Taïitbout. Tri. 31-47. 

Filsjean André, 10 bis, rue Paul-Baudry. Ély. 54-88 (Douanes). 

Prost L. H., 6, rue du Cirque. Bal. 36- 81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thieville. Éto. 50-50 (Douanes). 


TABLEAUX ANCIENS 


Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. Dan. 47-36 (Tribunal, Domaines). 


TABLEAUX MODERNES 


Bernheim Jeune, 83, faubourg Saint-Honoré. Ély. 54-28 (Douanes). 

Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. Lab. 16-89. 

Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. Lab. 02-46 (Tribunaux 
et Douanes). 

Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. Ély. 06-74. 

Ebstein Paul, 6, rue Ernest- Psichari. Inv. 69-55. 

Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. Anj. 46-10. 

Metthey Jean, 69, fs Saint-Honoré. Bal. 27-87 (Tribunaux, Douanes). 

Pacitti André, 35, avenue du Général-Sarrail. Jas. 10-72 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT ET D'EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. Lab. 68-32 (Dom. Trib. 
Civil et Com.). 
TAPIS D'ORIENT ET TAPISSERIES ANCIENNES 


Chevalier Camille, #, #, %, 12, rue N.-D.-des-Champs. Lit. 10-62 
(Cour d’Appel, Tribunal Civil de la Seine, Douanes, Arbitre Ct près le 
Tribunal de Commerce de la Seine). 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris-VIIe (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). Lit. 91-02. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 


Bourgey Émile, 7, rue Drouot. Pro. 88-67 (Trib. de la Seine). 
Dino Jean, 77, rue de Richelieu. Rice. 16-11 (Tribunal Civil de la 
eine). 


COMPAGNIE DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES 
ANCIENS, OBJETS D’ART ET D’ANTIQUITÉS, SCULPTURES, 
TABLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA 
COUR D’APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. 


Siège Social, 24, rue Chauchat, Paris-IXe. Téléphone : PRO. 86-84 


AMEUBLEMENT ET ÉBÉNISTERIE 
VEROT Edmond, 3 bd Richard-Lenoir, Paris-XIe, Roq. 34-78. 


CÉRAMIQUES ANCIENNES 
NICOLIER Jean, 7, quai Voltaire, Paris-VIIe (Cour d'Appel, Tribunal 


Civil, Douanes), Lit. 91-02. 


DENTELLES 
DESBONNETS Louise, 20, rue de la Banque, Paris-XIe.CentralS3-58. 
TAPIS D'ORIENT, TAPIS FRANÇAIS 
ET TAPISSERIES ANCIENNES 

CHEVALIER Camille, 12, rue Notre-Dame-des-Champs, Paris-Vle, 

Littré 10-62, 

TABLEAUX MODERNES 

DUBOURG Jacques, 126,bd Haussmann, Paris-VIIIe, Laborde 02-46. 
METTHEY Jean, 69, faubourg Saint-Honoré. Bal. 27-87 (Tribunaux, 

Douanes). 2 


Eu 2 @ Saint-Honoré 
» _ WAG. 31-14 


Exposition A. LEBOURG GE) 


du 14 au 31 mai 


GALERIES | 


mariette lydis 
de retour d'Argentine, 
expose 
ses dernières œuvres 
à la Galerie Paul AMBOISE 
6, rue Royale 
mai - juin 


Berggruen et Cie, 70, rue de l'Université. BAB. 02-12. 
l'Univers de Paul KLEE. 


Drouand-David, 52, faubourg Saint-Honoré, Maîtres Modernes et 
Jeunes Peintres. 


CHEZ ÉDOUARD LOEB, 53. rue de Rennes 
ARP œuvres récentes - Du 14 mai au 11 juin 


GALERIE ALEX CAZELLES 
93. faubourg Saint-Honoré - BAL. 07-21 


SCHWARZ-ABRYS 


Portraits de bêtes — Saint Affrique 
Menilmontant 


galerie bellechasse 


266. bd St-Germain - INV,. 20-39 
ESTAMPES CONTEMPORAINES 
Tapisseries modernes. Meubles et objets XvrI° et Xvrri® 
Œuvres de THEO KERG 


PALAIS DES BEAUX-ARTS ë Avenas de Rorers 
SALON DE L'UNION DES FEMMES 
PEINTRES ET SCULPTEURS 


15 au 31 mai 


30, rue C ambacérès, Paris-VIII®, Anj. 37-61 
TAPISSERIES MODERNES D'AUBUSSON 
Exposition permanente 
présentée par Denise DR 


GALERIE HEIM, 109, fs st- Honoré. BAÏI.. 22-35. 
Exposition permanente de lableaux de maîtres anciens. 


GALERIE JEANNE BUCHER, 9 {er, bd Montparnasse. SEG., 6 1-32 
BISSIÈRE, HILLAIREAU, HAJDU, REICHEL 
BERTHOLLE, VIEIRA DA SILVA, BAUMEISTER 

GALERIE DE BERRI, 12, rue de Berri. 


RENDON 


GALERIE DE L' ÉLYSÉE 
69, fg St-Honoré, Paris-VIIIe, tél. : Bal. 27-87 


La galerie de l'Élysée serait reconnaissante aux collectionneurs 
possédant des œuvres de MARQUET ou de VLAMINCK 


de lui adresser tous documents où photographies de celles-ci, 
en vue de la préparation de catalogues complets des œuvres 
de chacun de ces maîtres, 


PROVINCE 
CANNES GALERIE DES ÉTATS-UNIS 
9, rue des Etats-Unis 
DE RENOIR A PICASSO 


———___]_]_]_]_ 


HUBERT ROBERT LES LAVANDIÈRES 


CAILLEU 


136, faubourg Saint-Honoré — PARIS 


APPLIQUE EN VERRE PRISMATIQUE TON CHAMPAGNE, GRIFFES EN LAITON 


Créarion JEAN PERZEL 


Étude pour tout problème d'éclairage décoratif sur demande 


3, rue de la Cité Universitaire, PARIS Gob. 77-24 


PIERRES DURES de CHINE 


C. C. E. O. 34, Champs-Élysées - Bal. 26-85 


l’après-midi seulement 


PHILLIP 


113 NEW BOND STREET 


LONDON W.I. 


ARGENTERIE ANCIENNE DE TOUS PAYS 
BOITES EN OR ET EN OR ÉMAILLÉ XVIIIe 


CRISTAUX DE ROCHE MONTÉS OR 
XVI° SIÈCLE 


BIJOUX DES XVI°, XVII ET XVIIIS SIÈCLES 


Envoyer si possible détails et photographies 
de tous objets appartenant aux catégories 
ci-dessus mentionnées. M. Norton se rend 
fréquemment en France et dans d’autres 
pays du Continent et se fera un plaisir 
de prendre rendez-vous en vue d’une 
acquisition éventuelle. 


PENDULES ANCIENNES 


Fean Baptiste. 
Dielle 


VENTE — ACHAT 
RESTAURATION 
7, rue Ste-Anastase 
Paris-3e. TURBIGO 45-71 


Ouvert tous les jours de 14h à 19h 30 
Fermé le Dimanche 


CHAMPAGNE 


RUINART 


4 
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LUCIEN BLANC 


Membre de la Chambre Syndicale 
des Experts Professionnels 


PRIMITIFS 


TABLEAUX DE MAITRES 
PEINTRES CONTEMPORAINS 


44, cours Mirabeau, AIX-EN-PROVENCE 


PUB. Y. ALEXANDRE 


Les gens “ à la page ” 


voyagent à 100 de moyenne 


LE TRAIN RELIE PARIS ET 


MOYENNE MOYENNE 
AMIENS à Fioen LILLE a 
ANGERS _ 103 LIMOGES - 
ANGOULÊME - EE LYON _ 
ANNECY -  É102 MARSEILLE - 
BAYONNE - | 14 NANCY _ 
BORDEAUX - Pre, NEVERS = 
BRUXELLES _ : 107 | NICE _ 
CAEN _ 101 NIMES _- 
CHAMBÉRY - 107 ROUEN - 
DIJON _ 124 ST-ÉTIENNE - 
GRENOBLE - ho ST-QUENTIN _ 
HENDAYE - 111 TOULON _ 
LA ROCHELLE - 102 TOULOUSE _- 
LE MANS _- 11 TOURS - 
LIÈGE - 101 TROYES - 


355 


LE TRAIN RELIE PARIS ET 


AMSTERDAM - ANVERS - BALE - BONN - COLOGNE - DORTMUND - 
DUSSELDORF - ESSEN - GENÈVE - LUXEMBOURG - ROTTERDAM - 
SARREBRUCK - ZURICH 


en une soirée 
ET 


BERNE - BRÈME - FRANCFORT - GÊNES - HAMBOURG - HANOVRE 
LONDRES - MAYENCE - MILAN - MUNICH - STUTTGART - TURIN 


LE TRAIN EST RAPIDE, CONFORTABLE; SES HORAIRES SONT COMMODES 
‘RAIN FAIT GAGNER DU TEMPS. 


2 NOUVEAU BUREAU D'ACHAT 


ANJ 17-80 38, 


SAMY CHALOM 


FAUBOURG  SAINT-HONORÉ 


Recherche en très belle qualité Fe 
TAPISSERIES, 


| OBJETS D'ART, MEUBLES, 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Prix à la ligne (60 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 800 F plus 9,35 © 
de taxe. Les textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE « He 
sance des Arts », 75, Champs-Élysées, C.C.P. Paris 2 303 87 ou au 


 Serv. PETITES ANNONCES, 100, r. Réaumur, Paris C.C.P. 600-554. 


PROPRIÉTÉS — Ventes — Achats 


A MONTPELLIER, J. BOUCHU, 20, rue de la Loge, vous conseillera 
pour acheter ou vendre Propriétés, Villas, Résidences. En vente : splen- 
dide château dans banlieue proche, conviendrait à collectivité. 


Recherche à achet. 7 à S p. ou hôtel partic. et vends appart. 5 p. libre 
résid. MALLET, 1 bis, r. Jean-Mermoz, PARIS 


ACHATS 

— _  —- 
ACH. BON ÉTAT 20 premiers No CONNAISSANCE DES ARTS. 
Faire offre RÉGIE-PRESSE N° 20 O qui transmettra. 


ACHÈTE Bergère gondole estampillée G. JACOB. Écrire RÉGIE- 
PRESSE N° 20 D qui transmettra. 


VENTES 


Emme 
RECH. 20 premiers No CONNAISSANCE DES ARTS, tr. bon état. 
Faire offre RÉGIE-PRESSE N° 20 X qui transmettra. 


VENDS 36 N° CONNAISSANCE, 24 reliés ACLE. Faire offre : 
MERCIER, retraité, ST-CYPRIEN (Dordogne). 


VENDS beau lit-divan EMPIRE RETOUR D’ÉGYPTE, parf. état, 
brocard rouge état neuf sur matelas, traversin, coussins. S’adresser : 
SARGNON, 4, r. du Cloître-Notre- Dame, PARIS. ODÉ. 48-43. 


VENDS certains numéros CONNAISSANCE DES ARTS. Faire offre 
à RÉGIE-PRESSE N° 20 P qui transmettra. 


AMATEUR vendrait ex. Hair DES ARTS :1 2,3, 4,6, 72-105 11; 
13, 14, 15, 17, 18, 19, 20, 21, 22. Faire proposition ferme à MORIN, 100, 


rue Ré éaumur, PARIS-II: 


VENDS Histoire Mobilier royal XVIIe et XVIII par rÉ mile MOL INIE a 
PARIS. MANZI-JOYANT, 1902, 10 fascic., 162 pl. ht photogr. noires 
et couleurs parf. état, couv. carton dé ‘fraichie. Tél. TRO. 69-44 matinée. 


VENDS coll. complète C. DES AR TS du N° 1 au dernier N° paru. 
Écr. RÉGIE-PRESSE N° 20 T. 


VENDS Ne 1, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 12 C. DES ARTS. Écr. RÉGIE- 
PRESSE Ne 20 B. 


CÉDONS très beau lustre de Venise en caisse d’origine et quatre 
appliques assorties. Écr. RÉGIE-PR E SSE N° 2ONUE 


VENDS C. DES ARTS collection complé te. F aire offre R ÉG IE-PRE ISSE 
N° 20 W. 


VENDS Nes 4, 5, 6, 7, 8 CONN: \ISS. ANCE DES AR TS. For, offre : 
J.-P. BERTR: AND, 4, place du Calvaire, R E NNE S. 


DAME VEND 2 pastels QU ENTIN- L ATOU Er Louis XV et Marie 
Leckzinska. Écrire RÉGIE PR ESSE 20 Z qui transmettra. 


VENDS collect. complète CONNA ISSANC E DES ARTS Faire offre à 
DURIN, 73, rue Nationale, Villefranche- s/Saône, 


DIVERS 
TT — 
RESTAURATION TABLEAUX PAR SPÉCIALISTE. Achat 


LE TOURNEUR, 28, bd Raspail, PARIS. LIT. 07-58. ” 


PORCELAINE de TOURNAI, BIJOUX ANCIENS 
ACHAT et VENTE. QUITO, rue du Parc, TOURNAI (Belgique). 


DORURE: la feuille sur bois LEGRAND- TARDIF 
et sur métaux — 29, rue Bayen. ÉTO. 38-20. 


BOISERIES D'ÉPOQUE LOUIS XV ET LOUIS XVI 
(LA MAISON N’A PAS DE SUCCURSALE) 


DORURE au mercure, copie d’Ancien, vernis vieil or, argenture, orfè- 
vrerie, Yérmeil. J. STUDLER, 28, quai de la Rapée, XIIe. DID. 62-00. 


BAIL A CÉDER, ST-PHILIPPE-DU-ROULE, pour décoration, 
antiquités, meubles, tissus. Écr. RÉGIE-PRESSE N° 20 S. 


POUR EXTENSION COMMERCE ANTIQUITÉS plein rapport 
recherche commandite importante. Toutes justifications garanties, 
discrétion assurée. cr. RÉGIE-PRESSE N° 20 Y. 


PROPOSITIONS COMMERCIALES 


SI VOUS AVEZ QUELQUE CHOSE A VENDRE, ADRESSEZ-VOUS 
AUX ANTIQUAIRES de la rue du CHERCHE-MIDI, PARIS. 


Messieurs les Architectes sont conviés, pour tous leurs travaux de 
démolition, à consulter : L’'ENT REPRISE LESIEUR et Cie. 

Jean-François LESIEUR, Gérant, ancien Gérant de l'Entreprise 
LESIEUR, PUARD et Cie, 115, avenue de Stalingrad à V ILLEJUIF 
(route d’ Orly). Ouvert taus les jours et le dimanche jusqu’à 12 heures. 
Pour rendez-vous, téléphoner à ITA. 50-80. 


APE $ si 


© Pour les conditions insertion 


BARBECUE +« 


A. VEYRET 


Paysagiste 
13, rue Cortambert 
PARIS-XVIe 


O 
TÉL. TRO. 45-94 


ENTREPRISE 


| PARCS ° JARDINS . ET ÉLYNUE DE SPORTS 
GOLF MINIATURE. 


RIOUSSE 


RÉ G IE- PRE S s E, 75, | Champs-Elysées - Bal. PUR 


dances. Tout confort. 


A BANDOL 


Situé au milieu d’un parc 
magnifique en bordure de 
mer avec plage privée. 

Le Grand Hôtel de Bandol 
a été entièrement transfor- 
mé en studios et appar- 
tements. 


Sa situation privilégiée au 
fond du golfe entre Bandol 
et Sanary est unique sur 
toute la côte. 


Les studios où appartements comportent de 1 à 4 pièces principales avec dépen- 


JULIEN HANAU 


36, AVENUE HOCHE (VIII) 


MOUS CONSEILLER AÀA 


IMMEUBLES 


WAGRAM 40-92 


DOURMEZN CEA ENRRLE NOVIE NÉE E 


D’UN APPARTEMENT 


D’UN HOTEL PARTICULIER 


S’adresser soit sur place où l’on visite tous les jours, dimanche inclus, ou à 


BLUM-MAISEL, 


35, avenue Kléber. PASsy 53-49 


- IMMEUBLE DE RAPPORT 
nn fist 


FACADE SUR LE 8018 


À VENDRE 


APPARTEMENTS DE GRAND LUXE 
52, boulevard Maillot 


VUE SUPERBE SUR LE BOIS 
BALCONS ET TERRASSES EN PLEIN MIDI 


D’UNE PROPRIÉTÉ EN ILE-DE-FRANCE 


CORRESPONDANT PARTICULIER A CANNES 


A VENDRE, à 60 km Paris auto- 
route, ds région pittoresque, à 
proximité immédiate Vallée de la 
Seine. 


RAVISSANT 


PETIT MANOIR 


DU XIIe SIÈCLE 
constituant un domaine de 
37 ha en grande partie boisé. 
R.-de-Ch. Hall av. remarquable 
escalier d'époque. 2 gd. p. 1m*5m 
(poutres apparentes). Office, cuisine. 
1er ét. 2 gdes chb. 1 pet. chb. 
2 pet. pièces circulaires ds les 
tours, Cab. toil. 
2e ét. 1 chb. d'amis, 2 chb. de 
service. 

Chauffage centr. Électricité, téléph. 
COMMUNS 5 p. garage 2 voitures. 


set bois 37 ha pouva 
0! ; 


CHENNEAL 


GARAGES 


DISPONIBLES FIN 1955 
STÉ IMMOBILIÈRE DU 52, BOULEVARD MAILLOT 


À, au 
MERCREDI, VENDREDI Fr idh 


capital de 110 millions 
à 16 h sur place, 55, rue Charles-Laffitte 


Sur rendez-vous : ÉLY. 18-96 


43, rue Foch 
VERSAILLES 
Tél. VER. 35-70 


RUE DE L’UNIVERSITÉ au 215 


(Champ-de-Mars) 


IL RESTE A VENDRE DANS CET 
IMMEUBLE NEUF 


DE GRAND CONFORT 
« PRIMES — PRÊTS » 


DISPONIBLES IMMÉDIATEMENT 
3 APPARTEMENTS (3, 4, 5 p.) 
avec BALCON-TERRASSE 


VUE UNIQUE SUR LA SEINE 


LA FRANCE IMMOBILIÈRE 
CONTINENTALE 
ET D’OUTRE-MER 


9, rue Boissy-d'Anglas, PARIS 
ANJOU 17-55 


At 
se 


A RUBRIQUE IMMOBILIÈRE DE Connaissance F5 


2% | DES ARTS "1 
| Pour les conditions d’insertion : RÉGIE-PRES 10 Champs- Élysées — _ Bal. 12.91 £0 
; + 
à 
ee 


DOMAINE DE FILLERVAL 


65 kilomètres de PARIS 
près de CLERMONT (Oise) 


A VENDRE EN BLOC OÙ EN DÉTAIL 


SUPERBE CHATEAU 


EN EXCELLENT ÉTAT 


TRÈS BELLE RÉCEPTION 


12 Chambres de Maître — 8 Salles de bains modernes 


VASTES COMMUNS 


200 hectares BOIS 


318 HECTARES 100 hectares TERRE 
18 hectares PARC et ÉTANG 


M. Pierre DAVID 
11, RUE THÉODULE-RIBOT, 


PARIS-XVIIS 
TÉLÉPHONE : CARNOT 57-03 


XCEPTIONNELLE ee 
A BIARRITZ... “hier vo mmenante ar LoetaN + 
Dana une luxueuse éiaence 


BEAUX APPARTEMENTS DE 1, 2, et 3 PIECES 
GRAND CONFORT, LIBRES À LA VENTE 


Conditions très avantageuses 


RONINPARAIELTRRSEC CORTE RIEIN 


AGENCE IMMOBILIÈRE FONDÉE EN 1818 


174, Bd Haussmann - Paris 8 - Tél. Wagram 93-33 


Propriétés, Villas, Domaines dans toute la France 


 GILLET 

_BJOUTIER ‘ 
19, rue d’Arcole, PARIS 
_ (à 20 mètres” de Noire-Dame) 
ODÉ 00-83 


ILOISEAU :'ACCARY 


L à BIJOUTIERS 


2 CROIX MONTRES OR 84, av. d’italie, 


Une en rubis — Une en saphir k GOB. 48-11 
Le mouvement unique est en forme de croix 


Prix : 88 000 F 


PARIS 


LUMINAIRES ANCIENS 
ABAT-JOUR DE LUXE 


106, RUE DE MIROMESNIL - PARIS - LAB. 76-21 


f’afoccst 


ANTIQUITÉS-DÉCORATION 
Spécialiste d’ensembles 
en bois clair et acajou 


DIRECTOIRE 


EMPIRE 
RESTAURATION 


60, rue de la 
PARIS-16: 


F ompe 


TROcadéro 21-36 


TLNIVS LS 


+: SINno7 


+ $31 


+ 1H31149 


3113S0W 


à 2. MAD 


à AUNTLOUS 
NN <= 


DÉPOT : 


coer 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Tarifs et conditions d'abonnement 


Abonnement | 
lan 
(12 numéros) 


Prix 
du numéro 


(sauf spéc.) 


FRANCE ET COLONIES, 13, rue Saint-Georges, 
Tél. : LAM. 85-10. C.C.P. 10.031-90 Paris 


AFRIQUE DU NORD, M. LE MEUR, 7, cour Lyautey, RABAT 
(Maroc). C. C. P. MAROC : 374-32-RABAT. C, C. P. ALGERIE : 
635.21-ALGER en francs 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en France 


PARIS (9e). 
en _francs 1 


SLCANE SES RSR eee Mes PO ms 
ARGENTINE, Editorial Victor LERU, Direccion y Venta Calle 
_Cangallo 2233, BUENOS-AIRES 7 pen) ee) w 
BELGIQUE, LUXEMBOURG ET CONGO BELGE, H. van LT 2 
SCHENDEL, 5, rue Brialmont, BRUXELLES, C.C.P 2364 99 590 60 
A ___ en francs belges 
| BRÉSIL, AGENCIA FRANCESA DE ASSINATURAS, 91, av. Almi- ie. 
| rante Barrosso 4 nd. RIO-DE-JANEIRO,. Filiale : 131, rua Marconi, 450 40 
59 Andar SALAS 501-507 SAO-PAULO __en cruzeiros 
CANADA, F. RICHER, 3.440, Côte des Neiges, “AL. | 
_Tél.: GLENVIEW 2791 È en dollars 12 | 1.2 
| ÉGYPTE, effectuer les versements à l'ordre du Comptoir National 
d'Escompte de Paris, 32, rue Abdel Khalek Saroit Pacha, LE CAIRE 
en iv es égypt. 
ESPAGNE, F. Maurice, Padilla 360, BARCELONE en Decetes “ 
ÉTATS-UNIS, 432 Fourth Avenue, NEW YORK 16, N.Y. Murray | 12 
Hit 4-0897 and 4-0898 en dollars 12 | 1.2 
HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c/o Rotterdamsche Bank TER 
N. V. AMSTERDAM, C. n° 3011 en. florins 45 4,5 
ITALIE, dott. CARLO DI PRALORMO, via Lambruschint, 142, | = ee 
TORINO. Tél. : 74.250 en lires | 7 300 1 000 
MEXIQUE, DISTRIBUIDORA FRANCESA DE REVISTAS, av = Te 
Juarez, 127, Despacho 401, MEXICO, D.F en pesos 145 16 
PORTUGAL, À BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102 LISBOA. RER RE 
Tél, 34476 N : : eh escudos 470 45 
SUÈDE, NORVÈGE, FINLANDE en couronnes suédoises 75 7,50 
SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE. C.C.P. 1-6390 | STE 
2 = = , en francs suisses 65 zl 
SYRIE, LIBAN re | en livres libanaises tuAS A2 
URUGUAY, Agensia Francesa de Distribucion y Suscripciones, | = 1 
Calle Ricon, n° 487-49 Piso Montevideo en pesos 45 4 


Les demandes de changement d'adresse ne sont acceptées qu’accompa- 
gnées de la somme de 100 F ainsi que de la dernière bande d’adresse. 


12 


ennemies 


Line connaissait pas 


XYRENE surrriue PÉFEU-DU RASOIR, P. À: 
XYRENE svrre LES IRRITATIONS, AN = ON R 
\ LABORATOIRE DU PANTÈNE 
XYRENE roue ET RAFRAICHIT, COIFFEURS, PARFUMEURS, PHARMACIENS - GROS 
Après la BARBE le complément de l'élégance 


FÊRET FRÈRES, PARIS 


GALERIE PAUL PÉTRIDES 


RÉPERMPAMPOETIE PARIS 


SUZANNE EISENDIECK « Jeune femme aux Tuileries » 


COLL. MRS EDWARD GOLDBERGER (NEW YORK) 


EXPOSITION : DU 4 AU 18 MAI 


Tapis de Beauvais époque XVIH° siècle 


FARICA 


13, rue du Faubourg-Saint-Honoré, PARIS 


Tél. ANJ. 69-08 


SAVONNERIES 
AUBUSSON 
PETITS POINTS 
TAPIS RARES 


14 


STRICH 


ANTIQUITÉS — DÉCORATION 


CADEAUX 


5, rue d’Arcole PARIS-IVE 
(Près Notre-Dame) ODÉON 73-27 


UN PRÉCIEUX AIDE-MÉMOIRE 


Cadre doré, fond de couleur, ce 
tableau aimanté retiendra par 
des mains mobiles, notes et adresses. 


2 900 F 


MALLIE & 


OBJETS D’ART 


| D’EXTRÊME - ORIENT 


ei 


11, rue des Saints-Pères 


PARIS-VIe 
Téléphone BABylone 32-05 


LO-UITIESEMEEES 
RESTAURATIONS 


Spécialités de Soleils XIV 
Dorures à la feuille 
Laque de Chine 

Encadrements 


J, CELLIER 


8, rue Saint-Victor, Paris-5e 
Danton 61-92 


PARDO 


TABEEAUX DE MAITRES 
DU XVe AU XVIIIe SIÈCLE 


CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


È “il 
HR Sy: EN A 


7, we Per rs 


TAPIS AU POINT - ÉPOQUE RÉGENCE 
Fond crème, décor bleu et or (1,50 m x 2,10 m) 


Rs 


François-Hubert DROUAIS 1727-1775 
Toile ovale : H. 66 cm X L. 55 cm 


TAPIS D'ORIENT ANCIEN 
AUBUSSON — PETITS POINTS - SAVONNERIES 


160, bd Haussmann. CAR. 66-51 ACHATS - EXPERTISES - RÉPARATIONS 


GALERIE 
OPÉRA 


ve 


30, AVENUE DE L'OPÉRA 
Hé OPÉA 22-50 


Pr 
a 


MEUBLES de STYLE - OBJETS d'ART - TAPISSERIES 


PUBLICIS 
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NICOLIER 


Expert près les Douanes Françaises et le Tribunal Ciail 


FAIENCES ET PORCELAINES du XIII au XIX° siècle 


ACHAT ET VENTE — EXPERTISES 


7, quai Voltaire, PARIS (Lit. 91-02) 


Rouen. Décor bleu et rouge. Époque Louis XIV 


MEUBLES — SIÈGES — RIDEAUX 


CHAMPION 


Décorateur-ensemblier 
Spécialiste des meubles 
TÉL LTÉVCIESTEOIN 
toutes marques 
et des combinés radio-p.u. 
assortis à tous intérieurs 


34, rue St-Georges 


29, rue de Châteaudun 


PARIS-92  LAM. 81-69 


DÉCORATION  D'INTÉRIEURS 


ne —- Aller 


TÉLÉPHONE : 6, RUE DES HUISSIERS 
SABLONS 94-48 NEUILLY-SUR-SEINE 


<— meuble combiné 
télévision - radio - pick-up 
CATALOGUE ET DEVIS SUR DEMANDE 


\\IYZ 
GALERIE PERSANE NN DU TZ 
| 


132, boulevard Haussmann, PARIS-8e Re 


LAB. 27-39 


ANTIQUAIRES et 
GALERIES D'ART 


SAVONNERIE STYLE EMPIRE 
(3,20 m X 6,60 m) 


9 Marcel FRANÇOIS 65 FANFAN LA TULIPE 
16 Mme JACQUET 70 ORLIANGE 
| 17 BECHARD 74 GALERIE DES LAQUES 
TAPIS ANCIENS ET MODERNES 23 PRUD’HON 83 DEN AREND 
59 AUX ÉBÉNISTES DU 18e 85 GALERIE MONTMORENCY 
CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 61 G. HAMBURGER 87 G. CALT 
63 MARINO 109 BOUCARD 


121 Mme Lucile PASQUIER 
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FRANCE 


Louis XIII: 1610-1648 
Louis XIV : 1648-1715 
Régence : 1715-1723 

Louis XV : 1723-1774 


Louis XVI : 1774-1789 
Directoire : 1795-1799 


Trance | 


°GUES 
Modernes : 14 p 36 © 
p 5 k — 22 p 9%4 x (2) 

NUCLES DE CEINTURE 
Romantiques : 29 p 47 ©, p 48 O (2), 
p 49 O (3) 

bUCLES D'OREILLES 
Romantiques : 29 p 46 ©, p 47 @ 
xIxe : 14 p 36 O k (3) — 37 p 57 
Modernes : 22 p 94 O +% 

_ ACELETS 
Romantiques : 29 p 47 ©, p 48 O 
(2), p 49 O (3) 
Modernes : 30 p 15 © x 


%x — 18 


O 


L rance| 


GUIÈRES 

Empire : 38 p 48 
MSIETTES 

Eonis XV : 13:p 5 

Louis XVI : 22 p 

xvinie : 9 p 16 % 
HUGEOIRS 

Fin xvi* : 37 p 61 
JUTS DE TABLE 

Empire : 22 p 85 
AFETIÈRES 

Régence : 16 p 15 % 

Louis XV : 13 p 31 C 

Louis XVI : 22 p 95 

XVIe : 4 p 44 O *% 

Empire : 24 p 47 % 
ANDÉLABRES É 

Régence : 31 p 26 O x 

Restauration : 36 p 62 @ 
HANDELIERS 

Louis XV : 22 p 81 © — 26 p 56 


X 


5 
82 


x 


X 
x 


EX 
Louis XVI : 36 p 49 


X 
HO COLATIÈRES 
Régence : 11 p 23 + 
Louis XV : 4 p 44 k — 29 p 57 
SE 
ILOCHES 
VIII 1 D #4 k 
ORBEILLES 
Louis XVI : 22 p 85 
*OUPES 
Empire : 22 p 55 
OUTEAUX 
Louis XIV : 13 p 33 (2), p 54 
Louis XV : 13 p 33 p 54 (3) 


Louis XVI : 13 p 84 
OUVERTS 


Louis XIV : 143 p 34 C (3), D 39 


Louis XV : 13 p 32 O, p 86 O (5), 
p 55 © — 22 p 82 © à 
ouis XVL:13 p 33 ©, p 35 O (2), 
p 37 O (2) 
SRÉMIERS x 
Louis XV : 4 p 44 O *% 16 p 15 k 
AUILLERS L 
Louis XIV : 13 p 38 O (2), p 89 
Régence : 13 p 35 O 
Louis XV : 143 p 37 O 
Louis XVI : 22 p 95 O *% 
QUILLERS A CAFÉ ; N 
Louis XIV : 13 p 36 O (2), p 5! 


Louis XV : 13 p 35 O (é) 

Louis XVI : 13 p 37 O 
JUILLERS SAUPOUDREUSES 

Louis XV : 13 p 36 O (3) 
DESSOUS DE CARAFES 

Empire : 22 p 86 O 
DRAGEOIRS 

Empire : 22 p 60 @ 
ÉCUELLES ’ 

Louis XIV : 22 p 61 @ 

Louis XV : 16 p 82 O, p 34 © 

22 p 82 O 
FLAMBEAUX 


Régence : 22 p 82 O — 37 p 46 O 
Louis XV : 4 p 44 © x — 9 p 61 
© — 15 p 18 ©O — 22 p 87 O 
Transition : 36 p 49 O % 

Louis XVI: 22p O(2) 


xvII1e : 24 p 47 O 


Transition : fin Louis XV - début Louis XVI 


Consulat : 1799-1804 
Premier Empire : 1804-1815 
: Louis XVII : 


Restauration : 1814-1824 
1815-1830 ) Charles X : 
1824-1830 


Louis-Philippe : 1830-1848 
Seconde République : 1848-1852 
Second Empire : 1852-1870 


William 111 et Mary Il: 1689-1702 


ANGLETERRE Queen Ann : 1702-1714 
Elisabeth Tudor : 1558-1603 George 1er: 1714-1727 
James 1er: 1603-1625 George Il : 1727-1760 
Charles 1er: 1625-1649 George Ill : 1760-1820 


Olivier Cromwell : 1653-1658 
Richard Cromwell : 1658-1659 
Charles Il: 1660-1685 

James 11: 1685-1688 


Regency : 1811-1820 
George IV : 1820-1830 
William IV : 1830-1837 
Victoria : 1837-1910 


I. JOAILLERIE. 


1. De l’Antiquité à la Renaissance 


: voir OBJETS D'ART, l. Haute curiosité. 


2. De la Renaissance à nos jours. 


BRELOQUES 
Romantiques : 29 p 60 © 
BROCHES 
XVIe : 45 p 17 & — 22 p 94 © 
Xk (4) 
Romantiques : 29 p 46 ©, p 61 
14 31 2 
>'a Le) P O'% (2), p 36 © 
x (2) 
Modernes : 30 p 15 © % — 33 
D 1900© 
CAMÉES 
Romantiques : 29 p 46 © 
CHATELAINES 
xvIIIe : 28 p 36 O x (2) 
Romantiques : 80 p 15 © % 


COLLIERS 
Romantiques : 29 p 47 @ (2) Angleterre 
xIXe : 14 p 86 O *k : 
Modernes : 14 p 36 k — 18 p 5 © — | CHATELAINES 
22 p 94 k xvirIe : 28 p 36 © + 
DIADÈMES 
xvirre : 15 p 17 %k 
Modernes : 14 p 56 O + 
PARURES : 
Romantiques : 29 p 48 à 51 O (4) — 
31 D 3700 kr 
ÉTuis A or : LÉ 
in xXIX° : 3 — 24 42 
Allemagne Ce ECO 2 
CHATELAINES FUME-CIGARETTES 
xvITIe : 28 p 36 © x (2) Fin xixe : 24 p 42 O (3) 


3. Orient et Extréme-Orient : voir oBJETS D'ART, 2. Orient et Extrême-Orient. 


II. ARGENTERIE ET VERMEIL. 


1. De l’Antiquité à la Renaissance : voir OBJETS D'ART, 1. Haute curiosité. 


2. De la Renaissance à nos jours. 


FOURCHETTES 
Louis XIII : 13 p 34 
GOBELETS 
x vie : 29 p 37 O + 
Régence : 22 p 82 © 
Louis XV : 22 p 682 O 


© (3) 


XVIIe : 20 p 55 O % 
FTANAPS 
OS NN SD ET 


HUILIERS 


Louis XVI : 22 p 83 O — 30 p 11 
X 
Début Louis XV : 20 p 54 k 


JATTES 

Louis XV : 16 p 15 %k — 22 p 82 O 

Louis XVI:15p 31 © % —22p 95 

sqere 

xvirie : 25 p 60 k 
JARDINIÈRES 

Louis XVI : 37 p 46 
LÉGUMIERS 

Louis XVI : 23 p 34 © + 

Empire : 22 p 95 O *% 
LOUCHES 

Louis XV : 13 p 37 O 
MÉNAGÈRES 

Modernes : 15 p 1? % 
NÉCESSAIRES DE TOILETTE 

régence : 385 p 47 


Fin xvare : 23 p 12, p 13 (S) 

PELLES A SEL 
Louis XV :143 p 97 

PLATS r$ 
Pouis XV: 25 DIT RUE) 16 }» 39 
©, p 40 22 0D 82 25 
D 60 X 
MOD TENNIS, < : 
xvi11€ : 1 p 44 k 24 p 4j + 
(2) 25 p 60 O + 
Modernes : 15 p 17 % 

POIVRIÈRES + 
Louis XV : 29 p 60 

PORTE-HUILIERS , 

Louis XV :83p 68 

POTs es 

| xégence : 28 p 99 % 
Louis XV : 22 p 682 

RAFRAICHISSOIRS : 

Louis XIV : 26 p 06 Je 
Louis XV : 16 p 35. 
Louis XVI : 29 p 69 

SALIÈRES … x à 
Louis XV :16 p à? 32 p 21 O 
Louis XVI : 22 p 65 p 95 # 
xviiie : 22 p 81 @ 

Directoire : 22 p 84 © 

SERVICES À TH 
Empire : 6p 9 % 

SOUPIÈRES , 5; 
Louis XV: 12 D x 16 p 15 x, 
p'99: ©; pr96 © 22 p 82 
Louis XVI : 3 p 48 O x 4 p 44 
© *% 15 p 43 O | 
xvirie : 5 p 43 O * 25 p 60 O 


k — 31 p 26 O *%k 
Empire : 29 p 37 O % 


xIxe : 9 p 68 O k 
TES 

ANIMAUX 

Louis XV: 9p61@ 

PERSONNAGES 


Louis XV : 32 couverture @ 


SUCRIERS | OUIETERS 
Directoire : 21 jp 73 O % | XVILE : 47 p 17 ©" K (3) 
Empire : 29 p 37 O % INCRIERS 
Restauration : 22 p 95 O x George IL : 17 p.36 O % 
SURTOUTS FLANBEAUX 
Régence : 13 couverture &, p 99 O | George LILI : 9 p 58 © % 
Restauration : 22 p 85 © | xvirre : 20 p 54 O % 
NÉRSEUSES : « Regency : 22 p $1 O — 33 p 72 O 
Louis NV : 22 p 95 % — 24 p 47 FONTAINES À THÉ 
O % > | George IILI4 24 p 47 O % 
, NID € & p #4 O *% | NÉCESSAIRES DE TOILETTE 
THÉIÉRES ! Queen Ann : 9 p 58 O x 
Louis XV : 16 p 34 O PENDULE 
TIMBALES | À L: xviIlIe : 24 p 60 © + 
Louis XIV : 22 p 81 © — 32 p 45 PLATS 
© (8) ” ” George II : 17 p 37 (3) 
Régence : 32 p 45 O (3) Regency : 25 sé 61 O je + 
Louis XV : 16 p 15 % — 32 p 46 POrs D QE 
O (3) EE : 
Louis XVI : 32 p 46 O (3), p 47 ee. 11:20 RÉ O0S x Re SP 
Fin xviue : 32 p 47 O Res 3 21 
Empire : 82 p 47 © 5 oe IE 13 np S0 OK 
Restauration : 32 p 47 © Re de 
APE Queen A 133 DO 
Napoléon IL : 32 p 47 © EN 2 4 à 
Modernes : 32 p 47 © Georges II : 49 p 1? O k 
TIRE-BOUCHONS | STE RE Fe | L ; 
Louis NN 13) 7100© DST a. Mo vx 
SAMOVARS 
Fin xvuie : 16 p 47 O + 
Allemagne | SAUCIÈRES 
AQUAMANILES | Début xIX® : 22 p 540 
XVIe : 27 p 84 SAUPOUDROIRS : 
COUPES William III : 15 p 51 O % 
XVIe : 1 p 41 O + George Ier : SNEAMON TX 
GLACES SERVICES A THÉ ; 
xvi1e : 32 p 66 ©), p 67 (3) Queen Ann : 383 p #7 O x 
PENDULES SERVICES DE TOILETTE, 
xvrie : 35 p 24 se Charles IL :31 np 26 Or 
Pors SOUPIFRES 
| xvie : 32 p 21 George III : 17 p 86 O % 
STATUETTE, SUCRIERS 
A RMAUs George Ier : 88 p 32 O % 
kenaissance : 10 p 64 O % | SURTOUTS ds 
VASES A BOIRE Le George IIL : 16 p 31 O x 
xvie : 27 couverlure @, p 20 à 25 l'ERRINES : 
(13) | George III : 20 p 54 O + 
xvilt : 38 p 48 O + | MHÉIÈRES 
Queen Ann : 31 p 27 O *% 
George Ier : 10 p 54 © + 
Angleterre George II : 25 p 60 © + 
=: VERSEUSES 
BOUGEOIRS | George I°r : 88 p 32 © + 
Charles II : 13 p 30 À | 
BOUILLONS | 
Charles II : 29 p 47 O + 
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UNIVERSITÉ de Minnesota vient d'acquérir, 
pour sa bibliothèque, une carte décou- 
verte à Londres par le Dr Armando 

Cortesao. Ce document établit que des nawvi- 
gateurs portugais furent les premiers à toucher 


. les côtes américaines en l'an 1424. A propos 
de cette importante découverte, le Christian 


Science Monitor écrit: «Il est ainsi prouvé 
qu'en 1424 un Portugais, dont on ignore le 


. nom, aborda nos rives et il est hors de doute 


que la chaîne d'îles désignée maintenant sous 
le nom d’Antilles était connue des navigateurs 
portugais trois-quarts de siècle au moins avant 
Christophe Colomb ». 


HE très belle collection de meubles, tapis 
persans, peintures et objets d’art vient 

… d’être dispersée aux enchères publiques au 
Caire : celle de M. Mamdouh Riaz, ancien mi- 
nistre qui, au cours de ses longs séjours en 
Europe, avait rapporté de Londres, de Paris 
et d'Italie l’ensemble des pièces de collection 
qui emplissaient sa demeure des bords du Nil. 

La récente loi sur les sociétés, qui interdit 
aux hommes de plus de soixante ans de faire 
partie des conseils d'administration privés, a 
certainement eu de fâcheuses conséquences sur 
cette vente (comme sur celles à venir). Le 
capital, déjà amputé par la Réforme Agraire, se 
risque de moins en moins dans l’acquisition des 
biens périssables. Quatre cents clients im- 
portants n’ont même pas paru. Aussi, au lieu 
du total escompté de 80 millions, la vente n’a- 
t-elle fourni que 38 millions de francs. 

Cesontles meubles et les tapis qui ont atteint 
les plus gros chiffres. Les cristaux de Bohême, 
opalines, Beycos, l’argenterie turque, ont fait 
également de bons prix. Par contre, la peinture 
n'a vu aucun amateur et les objets d’art n’ont 
pas atteint les prix d’estimation. 

Certaines pièces de mobilier ont atteint des 
prix exorbitants : deux chaises en laque noir, 
pieds galbés, avec incrustations de nacre 
rehaussées de motifs dorés et peints poly- 
chrome, ont été payées, avec une table ronde à 
échiquier de nacre, 450 000 F par le fils d’un 
pacha du Delta. Le même amateur a acheté 
400 000 F un miroir à encadrement en porce- 
laine de Saxe (1 mm 20 x O0 m 73) de la fin du 
xvirie et 500 000 F un piano Erard, style 
Régence, « richement sculpté et peint 

Un salon d'époque Restauration en loupe de 
citronnier, en partie estampillé Jacob, a « fait » 
1 280 000 F. Détail : meuble d'appui 350 000 ; 
secrétaire 200 000 ; petite table à plateau 
80 000 ; deux chaises 275 000 ; deux fauteuils 
(estampillés Quenne Fils) 225 000 ; deux 
petites tables 150 000. 

Les tapis ont atteint de gros prix également. 
Un tapis Karabagh xvine à décor Gobelins 
(2 m 25 x 2 m), pièce remarquable par ses 
couleurs et son état de conservation, à 
été acheté 1 million par Mme Borsa, qui se 
rendit aussi acquéreur des autres belles pièces 
de collection : un tapis Koubha, très rare 
M m "55 X- 2m) 600 000 F ; -un Koula 
(1 m45 x 1 m 65) 400 000 F ; et un tapis de 
Chine fin xvirie, 400 000 F. Qes 

Un cadre de miroir persan en argent ciselé, 
garni de seize miniatures en émaux : 1 million. 
La collection de terres cuites chinoises de 
fouilles, époque Wei et Tang, eut beaucoup 
d'amateurs. Un cheval, 400 000 F. À 

Par contre, la pièce maîtresse de la collection 
ne rencontra pas d’amateur. Une tête de 
femme, en bois, de l’époque Sung (0 m 44) est 
restée à 250 000 F et un prêtre bouddhiste, en 
marbre, debout sur desfleurs de lotus (provenant 
de la collection Rousset, Paris, et reproduit 
dans l’ouvrage « La sculpture chinoise » par 
Oswald Siren), époque Tang, xr1° siècle (0 m 62), 
n’a atteint que 150 000 F. À 

Les peintures ont eu moins de succès encore. 
Une admirable peinture persane du temps de 
Shah Abbas, début xvrr1e (1 m 81 x 1m48), à 
sujet de danseuses évoluant devant des sei- 
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La véritable découverte de l'Amérique. — La première grande vente au Caire 
depuis la vente Farouk. — Comment on devient antiquaire. — Les expositions à 
voir. — Des meubles exceptionnels prochainement à l’affiche de la galerie Charpentier. 


gneurs, n’atteignit que 130 000 EF. Élément de 
comparaison : une Carafe en cristal de Bohème 
style turc, qui était posée devant cette pein- 
ture, s’est vendue elle aussi 130 000 F. Mais 
on est, en Orient, très friand de ces cristaux 
qui furent, au siècle dernier, fabriqués pour 
la Turquie. Cristaux de Bohême, opalines et 
Beycos ont atteint de 80 à 120 000 F pièce. 


NFORMATION parisienne : au «Village 
suisse » — le marché aux puces de la 
Tour Eiffel — Mary Marquet vient 

d'ouvrir un stand d’antiquités. En dehors des 
brocanteurs professionnels, voici la liste 
des professions qui sont actuellement repré- 
sentées au « Village Suisse » : sociétaire de la 
Comédie Française, danseuse-étoile de l'Opéra, 
directeur de cabaret, ingénieur agronome, 
ingénieur électricien, receveur de contributions, 
journaliste parlementaire et .. frère d’ambas- 
sadeur. 


RANDES expositions internationales: à 
Paris — jusqu’au 3 juillet — l’Orangerie 
réunit un ensemble exceptionnel de 

quatre-vingt-quinze chefs-d’'œuvre de l'art 
français de David à Toulouse-Lautrec. Ces 
peintures, dessins et aquarelles, proviennent 
de collections privées de musées américains 
(aussi bien de New York et de Chicago que de 
Californie et du Missouri). Une exposition 
qu’il faut absolument voir. 

A la galerie «Beaux-Arts », M. Georges 
Wildenstein (qui vient d'arriver de New York) 
a rassemblé — jusqu’au 31 mai — des tableaux 
provenant uniquement de collections pari- 
siennes. Cent ans de peinture sont représentés : 
1850-1950. En fait, de Fantin-Latour à Braque 
(135 tableaux peu connus ou inconnus). Après 
cette manifestation qui tend à prouver que 
tous les chefs-d’œuvre impressionnistes ne 
sont pas (encore) en Amérique, M. Georges 
Wildenstein présentera du 8 au 26 juin une 
autre exposition appelée à un grand retentis- 
sement : Degas. 

Une importante exposition d’art étrusque 
parcourt actuellement l’Europe. Après Zurich, 
c’est Milan qui vient de l’accueillir. Puis elle 
viendra à Paris. Fait exceptionnel : elle sera 
présentée au Louvre (qui n’a pas reçu d’expo- 
sition «extérieure » depuis près d’un siècle). 
Dates prévues pour cette manifestation à 
Paris srété 1955. 


L'art étrusque sera cet été 
à Paris l’objet d’une grande 
exposition qui aura lieu (fait 
exceptionnel) au musée du 
Louvre. La tête de jeune 
homme ci-contre, en ferre 
cuite (hauteur 18 cm) date 
du Ve siècle avant J.-C. 
Cette exposition, venve de 
Zurich, connaît actuellement 
un immense succès à Milan. 


Musée 
conservateur, 
présente des 
« Natures mortes de Géricault à nos jours » 
(jusqu’au 30 mai). Cette exposition fait suite 


YXPOSITIONS € province : au 
de Saint - Étienne, lle 


M. Maurice Allemand, 


à celle de l’année dernière qui avait pour 
thème «Natures mortes de l'antiquité au 
xvirre siècle » : les 113 tableaux exposés cette 


année proviennent de plus de soixante musées, 
artistes, collectionneurs et galeries. Tout l’art 
vivant depuis cent quarante ans y est repré- 
senté sous ses diverses tendances, avec une 
importance assez marquée pour le cubisme. Le 
catalogue classe les peintres dans l’ordre stric- 
tement chronologique de leur date de naissance; 
il s'arrête à Buffet. 
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A Toulouse, comme chaque année, les anti- 
quaires organisent une exposition d’art ancien 
dans les salles du palais consulaire. Dates : du 
14 au 24 mai. 

Au musée d'Arras, dans le cadre des galeries 
du palais Saint-Vaast, les plus célèbres tapis- 
series de mobilier Louis XIV, «l'Histoire de 
Roy », seront présentées pendant les mois de 
mai et juin. 


AINTENANT, On peut le dire : le tableau de 
Watteau, «La Leçon d'amour», peint 
en 1716-1717, qui est entré au musée 

de Stockholm en avril 1953, a été acheté 
100 000 dollars (près de quarante millions de 


Watteau, « La Leçon 
d'amour » (toile 
51 Xé61 cm), une des 
dernières acquisi- 
tions du Musée natio- 
nal de Stockholm : 
ancienne collection 
de Frédéric le Grand, 
40 millions de francs. 


francs). Le marchand new-yorkais qui le pos- 
sédait en demandait un quart en plus ; bien 
que la France eut fait une offre supérieure, 
c’est la Suède qui acquit le tableau. L'affaire 
est d’autant plus remarquable que ce prix est 
inférieur à celui payé par le marchand de 
tableaux lui-même lorsqu'il l’acheta en 1930 à 
un membre de la famille de Hohenzollern. On 
retrouve la trace de ce tableau dans les col- 
lections de Frédéric le Grand, au château de 
Postdam ; il y demeura jusqu’à la fin de la 
guerre mondiale, puis le kaïizer Wilhelm II 
l’emporta en exil à Doorn, aux Pays-Bas. C’est 
le seul Watteau que possède le Musée National 
de Stockholm. L’achat a été financé en grande 
partie par une souscription publique. 


u Salon de Mai, qui aura lieu cette année 
au musée municipal d'Art moderne du 
6 au 30 mai, les « Dix peintres de Connais- 
sance des Arts» (notre enquête publiée en 
février sur la jeune école contemporaine) 
figurent au complet parmi les exposants. Une 
rétrospective spéciale groupera des œuvres 
de Nicolas de Staël qui s’est donné la mort il y 
a quelques semaines à Antibes. 

La Kermesse aux Etoiles 1955 se déroulera 
pendant le week-end du 11 au 13 juin. Au stand 
des arts plastiques, plus de cent peintres de 
l'École de Paris dessineront et vendront leurs 
œuvres (au profit de la 2° D.B.). 


| E grand événement de la saison des ventes à 
_j Paris sera la vente à la galerie Charpentier 

(dans la première quinzaine de juin) d’un 
ensemble exceptionnel de meubles et d'objets 
d'art du xvirre siècle français. Nous avons pu 
voir cette collection. Les deux pièces maî- 
tresses sont une peinture par Boucher et une 
paire de grands meubles Régence en laque de 
Chine rouge, noir et or. Cette vente montrera 
non seulement des objets du xvirre siècle de 
haute qualité mais aussi le goût d’un grand 
amateur étranger qui a choisi de vivre dans 
des meubles français. L'identité de ce collec- 
tionneur ne sera pas révélée mais l'anonymat 
cachera (mal) la personnalité d’un grand 
amateur, récemment disparu, que ‘‘ Connais- 
sance des Arts’ a interwiewé lors de sa 
dernière visite à Paris, à l’occasion de l’expo- 
sition des trésors de l’orfèvrerie portugaise. 


ANS les ruines du château féodal de Château- 
D Gaillard, près des Andelys, la compagnie 
Renaud-Barrault jouera (aux chandelles) 

‘ Hamlet ” les 17, 18, 19 et 20 juin. Ce sera 
le point culminant du IIIe festival de l'Eure. 
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PRIMITIF SASSONIA - Gros animal de prote. 
Modèle KIRCHNER 1727. 


Maison ARTEX 2 NE 


Via Spiga 26 - Tél. 702-357 


: 
LES DESSINS DE FRAGONARD 
par François Fosca 


privee destinée aux amateurs, dans la 
| collection « La Bibliothèque des Arts » : 
une étude biographique de Fragonard et une 
étude des dessins du maître de Grasse par 
François Fosca, historien d’art. L'écriture de 
Fragonard est comparée au style des autres 
peintres du Xvin ; l’auteur recherche les 
souvenirs de Rembrandt et les signes précur- 
seurs de l’Ecole de Barbizon. Un cahier de 
48 reproductions (dont 16 en sanguine) 
illustre cette thèse. Des notices analytiques 
par François Daulte, en fin de volume, situent 
ces œuvres dans la chronologie de Fragonard 
et en soulignent l'intérêt particulier. Présen- 
tation très soignée. [Editions Spes (David 
Perret) — 1 vol. 18 X 23, 71 pages, relié sous 
jaquette en couleurs : 1 350 F] 


AIX-EN-PROVENCE 
Textes de M.-F. Braive et J.-G. Martial 


NE étude historique d’ensemble sur la 
ville et la région d’Aïx-en-Provence. Les 
auteurs, M. Braive, chargé de conférences des 
musées nationaux, et M. Martial, conservateur 
du musée des Tapisseries d'Aix, ont condensé 
en un volume (ce qui n'avait Jamais été 
réalisé) l’histoire de cette « capitale provin- 
ciale » afin d’en faire comprendre le climat 
artistique exceptionnel. Les différents cha- 
pitres sont successivement consacrés à la 
séduction de la ville, aux événements poli- 
tiques, aux fontaines, aux édifices publics, 
aux constructions civiles, enfin aux artistes 
qui ont vécu à Aix. Le texte s’efforce d’exalter 
les beautés et les qualités de la ville (souvent 
sous une forme un peu trop lyrique). Ce n’est 
pas un guide pour touriste. Il n’y a ni plans, 
ni mventaires de musées. Mais les photos qui 
accompagnent le texte donnent un aperçu 
très complet et très vivant d’Aïx-en-Provence : 
vues aériennes, architectures, sculptures, ta- 
bleaux, tapisseries, anciens documents, vieilles 
rues, fontaines, illuminations nocturnes, etc. 
Le choix et le tirage des illustrations sont 
excellents. Les légendes à la fin du volume 
(habitude trop répandue actuellement dans 
l’édition) soulignent l’intérêt de chaque photo- 


graphie. [La Nef de Paris — 1 vol. format 
18 X 23, de 166 pages, illustré de 128 hélio- 
gravures et 2 hors-textes en couleurs ; sous 


jaquette en couleurs : 1 890 F] 


LA FEMME DANS LA PEINTURE FRANÇAISE MODERNE 


par Georges Poisson 


Hi album de cent reproductions de tableaux 
sur un thème précis : la femme dans la 
peinture française moderne. Le choix des 
illustrations dans ce genre d’entreprise est 
toujours arbitraire. Pour justifier son choix 
M. Georges Poisson, attaché des musées de 
Paris, a écrit une préface de six pages : il 
fait commencer la peinture moderne avec 
l’impressionnisme et fl s’arrête aux contem- 
porains « arrivés ». Les sujets sont de trois 
ordres : portraits, nus et personnages féminins. 
L'ouvrage n’a pas l’ambition d'illustrer une 
thèse mais seulement d’être un «album 
d'images réuni pour le plaisir des yeux ». 
L'intérêt du livre : les tableaux sont classés 
par ordre chronologique et l’on voit par 
exemple face à face un Gauguin et un Carolus- 
Duran (1897), un Matisse et un Béraud (1907), 
etc. Deux constatations de l’auteur : il y a 
de très bons tableaux dans la peinture acadé- 
mique fin xrx° ; dans la peinture moderne, 
la sensualité est en régression. Ne nous attar- 
dons pas à déplorer des oublis ; tous les chefs- 
d'œuvre du genre n’ont pas été recherchés 
systématiquement. L'auteur a voulu rassembler 
son «harem imaginaire » (citation de la 
préface) : c’est plus un jeu qu’une leçon d'art. 


Des notices sommaires sur les quatre-vingt- 
dix peintres cités figurent en fin d'ouvrage. 
La qualité des reproductions est très bonne, 
avec un peu trop de dureté pour les couleurs. 
[Plon — 1 vol. format 21 X 27 de 100 pages 
avec 86 hélios noirs et 16 hors-texte en couleurs ; 
reliure cartonnée sous jaquette : 2 400 F1] 


GIUSEPPE ARCIMBOLDO ET LES ARCIMBOLDESQUES 
Texte de Legrand et Sluys 


[ES fantastique dans l’art est à la mode. Le 

peintre italien Arcimboldo (1527-1593) 
tient une place particulière dans ce domaine, 
grâce à ses «têtes composées ». Il n’est pas 
l'inventeur du genre, mais son virtuose le plus 
brillant. C’est ce que démontrent dans leur 
ouvrage Mme Legrand, bibliothécaire des 
musées royaux des Beaux-Arts de Belgique, 
et le Dr Félix Sluys, spécialiste des peintres 
«maniéristes ». Ils dressent un inventaire aussi 
complet que possible des œuvres d’Arcimboldo 
et différencient le « maître » de ses « suiveurs ». 
Ils étudient aussi le climat psychologique qui 
régnait dans les grandes cours du XVI* siècle 
(Italie, Autriche, Suède) et qui a permis l’éclosion 
et la vogue d’une peinture si insolite : des por- 
traits (ressemblants ou allégoriques) composés 


« FLORE » portrait arcimboldesque attribué à 
Francesco Zucchi (1562-1622). Bois 80 X70 cm. 


par un assemblage savant d'objets ou d'animaux. 
Le texte est clair ; il est complété d’un cahier 
de soixante planches photographiques dont 
quatre reproductions en couleurs. Les œuvres 
originales d’Arcimboldo sont analysées et 
commentées dans un chapitre de texte : les 
autres (peintures et gravures du XVII*, XVIIIe 
et xIx® siècle, même trois compositions de 
peintres modernes) sont accompagnées de 
légendes brèves. Nombreuses photos inédites. 


Bonne présentation typographique. [La Nef 


de Paris — 1 vol. format 19 X 25, de 280 pages, 


cartonné : 2 250 F] 
VIENT DE PARAITRE 
MONOGRAPHIES 


ART ANCIEN 


Fra Angelico par Guilio Carco Argan (57 cou- 


IOUTE) PS RIRA TE MAPS EAN ec ceprcte 1 800 F 
Mantegna by E. Tietze-Conrat (220 ïl. dont 
8 couleurs). PHAIDON, Londres ........ s /42 
Velasquez par F.C. Sainz de Robles (ll). 
PASCOTOMBER Ecartes 950 F 


ART MODERNE 


Matisse, Portraits (35 couleurs et 60 ill. en 


noir). WEBER ....-.......s....ec. 9000 F 
Picasso par Jaime Sabartès (206 repro- 
duetlons) SCAIDLER = ee .-- 950 F 


Li _. 
: M É 


les livres 


HISTOIRE DE L’ART 
ANCIEN 


L’Art des Etrusques par Massimo Pallotino 

(132 hélios, 3 planches couleurs). BRAUN 3 000 F 

La peinture vénitienne par M. Valsechi 

(76 noir, 126 couleurs). COLIN....... 4 800 F 

L’art vietnamien par Louis Bezacier (24 planches 

noir). UNION FRANÇAISE ............. 1 920 F 
MODERNE 


Esthétique de labstraction par Ch.-P. Bru. 
PRIVATE ceroleee ee CIO ONE 
Histoire de l Impressionnisme par John Rewald 
(45 photos noir, 1 couleur). ALBIN MICHEL 1 800 F 
Images de la peinture française contemporaine 
par B. Dorival (32 couleurs). NomiIs.... 810 F 
L’Impressionnisme par Leymarie (116 couleurs) 
SKRIRA VE EC RE nee OI 20100 0 RE 
Les Impressionnistes dans les collections et 
musées américains, n° 34de ART ET STYLE 1 000 F 
Lettres à Vlaminck par Derain (couverture 
illustrée). FLAMMARION............. 525F 
Masters of modern art by Alfred Barr Jr 
(356 planches dont 77 couleurs). MUSEUM 0F 


MODERNPART EPP Doi69 0 noi 00 5250F 

GÉNÉRALITÉS 

La vie quotidienne des Aztèques par Jacques 

Soustelle. HACHETTE. ..... HOLD GE À 600 F 
BIBLIOGRAPHIE 


ES MEUBLES DE MARIE-ANTOINETTE : À. de 
Lescure, « Palais des Trianons : histoire, 
description, catalogue des objets exposés », 
1867. — Ch. Davillier, « La Vente du mobilier 
de Versailles sous la Terreur », 1877. — Mme J. 
Armand-Bouteloup, « Marie-Antoinette et le 
goût de son temps », Paris 1924. — E. Moli- 
nier, « Le Mobilier aux XVII£ et XVIIIe siècles », 
4€ éd., 1953. — E. et J. Goncourt, « Histoire 
de Marie-Antoinette ». — Pierre Verlet, « His- 
toire du mobilier de Versailles », Paris 1937. — 
Gérard Walter,«Marie-Antoinette », Paris 1948. 


TOLES PEINTES : Henry d’Allemagne, « Les 
accessoires du costume et du mobilier », 3 vol. 
— J'aubert, « Dictionnaire des arts et métiers », 
Paris 1793, 5 vol. 


LE TAPIS PERSAN : F. R. Martin, « À History 
of oriental carpets before 1800 », Vienne 1906- 
1908. — Ripley, « The Oriental Rug Book », 


New-York 1904. — Sarre et Trenkwald, 
« Anciens Tapis d'Orient », 1927 - 1929, 
2 volumes. — A. Pope, « À Survey of Persian 
Art», Londres 1947. — Edwards, « The 


Persian Carpet », Londres 1953. — J. Berthéol, 
« Guide Pratique du tapis persan », 1954. 

LA BASTIE D'URFÉ : Auguste Bernard, « Les 
d’Urfé, souvenirs historiques et littéraires du 
Forez au XVI® et au XVIIe siècle ». — G. de 
Soultrait et Félix Thiollier, « Le Château de la 
Bastie d’Urfé et ses seigneurs », 1886. — 
Salomon, « Châteaux historiques du Forez », 
1926. Félix Thiollier, « Les Beaux Monu- 
ments historiques du Forez », St-Etienne 1937. 
(Bibliographie communiquée par la librairie 
F. de Nobele, 35, rue Bonaparte, Paris.) 


NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


Il ANS le numéro de juin, « Connaissance des 

Arts » publiera une étude sur le peintre 
Eugène Boudin, une interview du céramiste 
Le Tallec, un article détaillé sur les gardes de 
sabre, une monographie du sculpteur Clodion 
dont l’art a gagné l’ameublement de son 
temps, une analyse du fameux salon de 
Heurtaut passé récemment en vente publique, 
une visite à un palais italien entièrement garni 
de meubles vénitiens du xvitI® siècle, une 
enquête sur les salles de bain & anciennes », la 
révélation du château de Châteaudun et les 
rubriques habituelles d'informations, de cours de 
ventes, d'expositions et la suite du dictionnaire 
de « Connaissance des Arts ». En préparation 
pour les numéros suivants: J.-B. Odiot, Lazare 
Duvaux, Gustave Moreau, Greuze, les lits Louis 
XV, le style Queen Ann et les étains anciens. 


All 
A 


“ 
( AE 


NEULLES, « Vous faites paraître 
s votre n° 37 à la page 60 dans les cours 
tapis et tapisseries la photo d'une tapis- 

d'une suite de cinq vendue chez 
eby, de l'atelier de Jan Raes, et au sujet 
re de l'histoire de Constantin le Crand, 
1tes-vous. 

e photo m'a frappé et j'ai fait immé- 
atement des recherches dans mes do- 
uments, étant sûr d'avoir vu un tableau de 
ubens identique. Le résultat de mes re- 
rches pourra peut-être vous intéresser. 
existe dans la collection du prince de 
iechtenstein une série de tableaux appelée 
cycle de Decius Mus, un cohsul romain 
, de 343 à 341 avant J.-C. s'était dévoué 
»our sauver les Romains et périt én se jetant au 
iheu des ennemis. Ces tableaux furent 
eints sous la direction de Rubens er colla- 


Ces gens en armes écoutent l'explication du 


songe de Decius. Où est la fin de l’histoire ? 


Joration avec Van Dyck d'après des esquisses 

He Rubens qui existent encore. Les paysages 
sont vraisemblablement peints par Jan 
‘Wildens. Ces tableaux étaient destinés à 
servir de cartons de tapisseries pour des 
nobles génois et auraient dû être exécutés 
aux Gobelins. 

Par suite de je ne sais trop quel contre- 
“emps, une partie seulement de la série fut 
tissée et à Bruxelles vers 1630 dans les ateliers 
-de Jan Raes. 

La tapisserie don 
représente « l'Expli 
bleau inversé se 
du prince d 

Une autre 
représentant 
exposée au 

Je crois qu'i t nt pour vos 
lecteurs de faire un arti sujet en leur 
donnant la suite des tableaux du cycle de 
Decius Mus qui sont merveilleux de couleurs 
et de composition et, parallèlement, la suite 


a 
des tapisseries encore existantes 

Autant que je m'en souvienne la suite des 
tableaux comprend sept tableaux l'Expli- 
cation du songe, les Aruspices, la Consé- 


icteurs, la 


cration à la mort, le Renvoi des 1 
] les, et Rome 
r 


Bataille de Véséris Fun 
triomphante. Quant aux tapisseries j'ignore 
combien furent tissées. Vous signalez une 
suite de cinq. Est-elle complète ? Serait-il 
possible de savoir le sujet des quatre autres 
de la même suite ? ou d'avoir leur photo ? 
Chez qui sont-elles passées maintenant ? 
Le propriétaire est-il au courant de leur his 
toire exacte ? » 


Vte F. d'AQUIN, 
Vigneulles 


N.D.L.R. — Voilà un -ellent problème, 
digne de l' « Intermédiaire des Curieux » 


EXC 


Statistique et équilibre. 


Æ BRUXELLES. « Je vous félicite vivement 
pour l'intéressant référendum sur la Jeune 
Peinture. Mais pensez-vous que la statistique 
que vous avez établie soit exacte et non 
Sujette à’interprétation ? Elle a été-faite en 
comptant le nombre de voix recueillies par 
chaque artiste. Mais n'eût-il pas été préfé- 
rable de tenir compte aussi de leur place 
dans les listes ? Car selon votre système, un 


Faisons connaissance 


peintre nommé neuf fois le premier passe 
après celui qui est nommé dix fois, mais le 
dernier (l'unanimité peut se faire sur une 
personnalité moins forte, mais en la laissant 
à sa place). Je pense que, dans le cas que 
j envisage, le premier artiste avait droit à la 
première place, 

Il aurait fallu, je pense, trouver dans l'éta- 
blissement de la statistique un compromis 
entre le nombre de voix et la place sur les 


listes. » 
M.-J. PULINCKX, 
avenue Speeckært, 
Bruxelles (Belgique). 


N.D.L.R, — D'accord. Nous avons publié 
les listes de votes dans l'ordre original, avec 
les commentairès de leurs auteurs. Les lec- 
teurs sont ainsi à même d'apprécier la place 
de chaque peintre cité. Un de nos abonnés 
de Nantes, M.L.B., regrette également que 
nous n'ayons päs tenu compte des « préfé- 
rences » de chaque personnalité interrogée. 
Il a imaginé un système de points différent 
de celui de notre référendum : 10 points pour 
la tête de liste, 9 points pour le second, 
8 points pour le troisième, etc. (et 5 points 
lorsque les dix sont placés ex æquo). 

Voici les résultats selon ce pointage : 

1° Buffet, 246 points, 

29° Lorjou, 136 points. 

3° Clavé, 113 points. 

49 Manessier, 107 points. 

5° Bazaine, 94 points. 

6° Minaux, 87 points. 

79° Carzou, 82 points. 

8° Pignon, 74 points. 

9° Marchand, 72 points. 

10° Nicolas de Staël, 66 points. 

Suivent : Estève avec 61 points et Singier 
avec 56 points. 

Nous laissons à notre correspondant la 
responsabilité de ce classement. Rappelons 
cependant que la liste « Connaissance des 
Arts » était la suivante : 

Buffet, Clavé, Lorjou, Manessier, Pignon, 
de Staël, Carzou, Minaux, Marchand et 
Bazaine (Singier et Estève figurant aux 11° 
et 12° places). 

Rien de changé donc au groupe des « Dix ». 
Les deux suivants restent aussi les mêmes. 
Pour les passionnés de statistiques, il existe 
sans doute encore d'autres pointages pos- 
sibles. Rappelons à leur intention que les 
listes complètes des notes ont été publiées 
dans notre numéro de février dernier. 


Coysevox aime les dos voûütés. 


H LÈCE. « A propos du buste de Louis XIV 
publié dans votre numéro de mars, si nous 
observons les dates chronologiquement, 
l'attribution à Coysevox est évidente. Louis 
XIV est représenté dans toute sa force et sa 
virilité de jeune homme, avec une noblesse 
extraordinaire d'ailleurs. Cependant si nous 
observons la facture, Coysevox, qui est 
plutôt « décadent » et aimant les détails, 
n'aurait pu faire cette œuvre toute d'envolée, 
d'inspiration et de synthèse. Coysevox aime 
les dos voûtés et fait sentir le poids des ans, 


dirait-on. Dans ce buste, au contraire, quel 
élan, quel enthousiasme. Remarquez aussi 
les détails de la coiffure, la beauté des 


boucles. Coysevox se perd dans les détails. 
Si j'en juge d'après les Chevaux de Marly, de 
Coustou, nous sommes plus près de cette 
manière dans ce buste, d'une beauté extra- 
ordinaire. Je trouve qu'il ne faut pas à la 
légère faire fi de la tradition, même orale. 


Errore humanum est. C'est parfois vrai auss 
pour les critiques d'art, » 
M. Jacques du TRASNE, 
Membre de l'Institut Archéologique Liégeois, 
17, rue des Vingt-Deux, 
Liège (Belgique) 


Du bon travail. 


M PARIS. « Lectrice assidue de Connais- 
sance des Arts, je vois que M. Eymère, dans 
la lettre qu'il vous envoie au sujet de La 


Rochelambert, semble regretter l'ancienne 
installation au détriment de la nouvelle, ce 


qui, venu d'un lecteur d'une revue où le 
bon goût préside, ne laisse pas de me sur- 
prendre. 


Mais M. Eymère devait être bien jeune à 
l'époque, pour ne point se souvenir du chaos 
de bric-à-brac qui régnait à La Rochelambert 
jusqu'aux années 20. Des cartes postales, 
que je possède encore, nous en donnent une 
preuve fidèle! Des assiettes sans valeur 


pendues au plafond dans la salle à manger, 
dans le grand salon une chaise longue néo- 
gothique, des buffets bretons, une cheminée 
gothique en pierre, péinte en fausses briques, 
le fond d'une autre peinte en faux carreaux 
de céramique et le reste à l'avenant. 

Nous ne pouvons que féliciter M. Bresset 
d'avoir, par un patient travail, dans un cadre 
aussi évocateur, rassemblé autant d'œuvres 
d'art de qualité exceptionnelle et réussi 
à constituer ainsi un ensemble médiéval tel 
que l'on en trouve peu en France, » 


Mme PHILIPPART, 
55, avenue Edouard-Vaillant, 
Boulogne-sur-Seine (Seine). 


N.D.L.R. — Les observations de M. Eymère 
ne portaient que sur un détail d'ordre histo- 
rique ; il ne reprochait pas à « Connaissance 
des Arts » d'avoir publié un article sur le 
château de La Rochelambert, après les amé- 
nagements récents de M. Bresset. 


Enfin, pour clore la « polémique » née à la 
suite de l'article sur La Rochelambert, voici 
la lettre que M. Bresset vient de nous adres- 
ser. Cette mise au point répond à toutes les 
objections. 

« Je suis fort étonné que Me Paul puisse 
controverser des traditions orales fidèlement 
rapportées alors que, dans son ouvrage sur 
George Sand dans le Velay, il en accepte 
d'autres sans vérifications préalables. En 
effet, quand Me Paul nous conte l'aventure 
de la romancière se voyant refuser l'entrée 
du château de Corbières et de la maison des 
Révérends Pères de Vals à cause de ses 
pantalons, il oublie tout simplement que ces 
faits se passaient en 1859, que George Sand 
était déjà la« Bonne Dame de Nohantravecses 
cinquante-cinq ans et qu'il y avait alors plus 
de vingt ans qu'elle ne portait plus ce vête- 
ment masculin. Ceci m'étant affirmé par 
Mme Aurore Sand qui est formelle sur ce 
point au sujet de sa grand-mère. Il suffit 
du reste de voir les photographies qu'en 
a fait Nadar à cette époque pour avoir peine 
à s'imaginer l'illüstre romancière affublée 
d'un pareil vêtement. 

Quant au mobilier de La Rochelambert, 
n'en déplaise à M. Eymère, il faut croire que 
tout ne fut pas vendu car, notamment, le lit 
d'Appolonie de Bruges, marquise de La 
Rochelambert, amie précisément de George 
Sand, et beaucoup d'autres choses restèrent. 
À mon goût un peu trop, et je dus me défaire 
entre autres d'un buffet breton de style xvu®, 
peint en noir, qui était placé à côté d'un 
it de style Louis XIII dans la chambre Hélène 
de Lestrange. 

Mon but étant de faire revivre en même 
emps et le moyen âge et La Rochelambert, 
‘ai pu racheter certaines choses intéressantes 
à ces points de vue et qui avaient été dis- 
persées. C'est ainsi que j'ai pu acquérir 
il y a quelques jours à peine un portrait du 
vicomte de Polignac qui ornait jadis La Roche 
ambert. 

Il y a bien un piano dans le salon de mu- 
sique, mais cette partie du château ne se 
visite pas : parler de Chopin est une facétie. 
Pour mon réconfort, il ne m'est qu'à ouvrir 
le Livre d'Or. J'y retrouve chaque année des 
milliers de signatures qui attestent de la 
qualité et de l'enthousiasme des visiteurs. 


Je me bornerai à transcrire ici ce que l'un 
d'entre eux a bien voulu noter l'été dernier : 

« Peu de châteaux offrent un ensemble aussi 
complet de tout ce que le goût peut désirer : 
le site, la beauté de l'architecture, la qualité 
exceptionnelle des œuvres d'art qui y sont 
réunies » (Georges Pillement), 


‘M. BRESSET, 
La Rochelambert (Haute-Loire). 


On dit Arraiolos. 


M SERPA. « Dans votre revue « Connaissance 
des Arts », pleine d'intérêt, que je lis mensuel- 
lement avec beaucoup d'enthousiasme, le 
numéro de janvier, immensément sympa- 
thique pour la mémoire de M. Ricardo Espirito 
Santo et pour tous les Portugais qui aiment 
les choses artistiques, on dit en la page 14... 
les tapis d'Avraidos…. 

Le nom de ces merveilleuses tapisseries 
est erroné, parce que le village se nomme 
« Arraiolos » et non Avraidos. Arraiolos est 
un petit village dans la province du Alentejo, 
où elles furent créées. 

Ces tapisseries se divisent en trois époques. 

Dans la première, elles sont les copies 
fidèles des tapis de Perse ; dans la seconde, 
les mêmes, avec animaux ; dans la troisième, 
les motifs sont exclusivement des fleurs isolées 
ou en guirlandes. 

Je serais très désireux de la rectification. » 


M. Julio MANAIA, 
Serpa (Portugal). 


L'INTERMÉDIAIRE 
DES CURIEUX 


DEMANDES 


M MARQUES AU FEU. « Pourriez-vous 
m'aider à identifier une estampille M. J. Les 
caractères en capitales sont maigres, forte- 
ment penchés à droite, les jambages ont 
5 cm de haut. Cette marque figure sous la 
caisse d'un bureau plat d'époque Louis XVI 
en marqueterie bois de rose et filets. » 


M. Claude EMILE-LAURENT, 
Avocat à la Cour, 
90, Bd du Montparnasse, 
Paris XIVe, 


& DEUX VALLIN. «Je vous adresse deux 
photographies de toiles de 130 X 160, signées 
du peintre parisien Jacques-Antoine Vallin 
(1760-1831). Ne font-elles pas partie d'une 
suite plus importante ? N'ont-elles pas été 
exposées au Salon de Paris ? Quel en est 
le sujet ? 

J'avais pensé à l'épisode d'Angélique et 
Médor, extrait du Roland furieux de l'Arioste, 
œuvre poétique en grande faveur à l'époque, 
mais le texte ne me semble pas convenir au 
sujet. Je serais très heureux si « Connaissance 
des Arts» pouvait contribuer à m'éclairer 
sur ces différents points. » 


Vicomte de LA SAUZAY, 
44, rue de Paris, 
Moulins (Allier). 


Ce jeune couple écoute La voix des dieux. Où se trouve le début de l’histoire? 
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Pour boucher les cheminées durant les mois d’été on avait souvent recours 
autrefois à des châssis spécialement adaptés. Des peintres ont imaginé dans 
cette intention des compositions en trompe-l’œil. Le décorateur Emmanuel 


Motte en a installé une dans son salon, comme jadis : 


c’est une fable qui 


semble poussée sous la cheminée. Une pelisse de soie et une guitare y sont 
placées en désordre avec des gravures et des morceaux de musique ; sur les 
carreaux de l’âtre, une assiette pour le chat qui sommeille sur un petit 
tabouret. Toute la scène est placée dans la perspective exacte d’une cheminée. 


L y a quelques mois un amateur découvrait 
par le plus grand hasard une curieuse 
nature morte. La signature de Tessier mit 

l'amateur sur la piste : il s’agissait là d’un des 
quatre tableaux peints «pour le service du 
Roy » sur les ordres du marquis de Marigny, 
surintendant des Bâtiments. En 1756, Louis 
Tessier, peintre de fleurs de la manufacture des 
Gobelins où il habitait avec femme et enfants, 
avait en effet reçu cent-vingt livres pour chacun 
des quatre tableaux « faits pour des devants de 
cheminée, représentant des vases de fleurs, des 
instruments de musique et autres accessoires 
propres à orner les places auxquelles ils sont 
destinés ». 

Ce Tessier, qui fut peut-être l’élève d'Oudry, 
était un artiste habile et un homme d'esprit. Que 
plaça-t-il en effet dans le foyer de la cheminée 
du cabinet de travail de M. de Marigny ? 
Devant la plaque de fonte, dans un désordre 
savant, à côté des registres épais, des boîtes 
blanches et bleues, s’entassent les documents 
concernant l’Académie royale de peinture et de 
sculpture et l’École militaire nouvellement créée, 
Près d’une mappemonde, à côté d’un plan du 
Louvre auquel s'intéresse alors Marigny, des 
plumes et des bâtons de cire rouge jetés au rebut. 
En pleine lumière, un grand bac en faïence de 
Delft, à décor rouge, rempli de lettres froissées. 
L'une est une requête « A Monsieur le Marquis 
de Marigny » que cache une autre sur laquelle 
on lit: « Monsieur, Tessier peintre de fleurs 
demeurant dans la manufacture royale des 
Gobelins vous “supplie très humblement de lui 
accorder des ouvrages (pour) le Roy, comme 
dessus de porte ou autre. tel qu'il vous plaira lui 
ordonner. son talent. Le d. Tessier jaloux de. 
embrassé fera tout son possible. et mériter 
par. ». Sur d’autres lettres dont on n’aperçoit 
que des fragments, on croit saisir que Tessier 
convoitait alors des commandes pour la déco- 
ration de l’École militaire. 


M. de Marigny dut sourire de cette originale 


façon de présenter sa supplique et de se rappeler 
à sa mémoire. 

Dès le moyen âge, il semble qu’on se soit 
préoccupé de supprimer les courants d’air 
produits par les cheminées inutiles l’été. Dans 
l’Annonciation du Maître de Flemalle (au musée 
du Louvre), on voit ainsi un élégant bâti de 
menuiserie épouser étroitement l’intérieur du 
manteau de la grande cheminée. 

Plus tard, sous la Renaissance, ce furent des 
panneaux mobiles de bois ou de fer dont les 
vantaux servirent à empêcher d'entrer non 
seulement l’air, la pluie ou la suie, mais les 
voleurs ou bien encore les amoureux entre- 
prenants. 

Pour quelle raison François Ifr, en 1548, 
fait-il fermer par des « huis de fer » les chemi- 
nées de la reine et de la duchesse de Valentinois 
au château de Saint-Germain-en-Laye ? 

Anne de Bretagne s'était autrefois contentée 
pour fermer une cheminée du 
Plessis-lez-Tours d’une simple 
« bougran noir ». 

AUX xvi® et 
cheminée ainsi commencent à les appeler les 
inventaires mobiliers 


château de 
tenture de 
xvi® siècles, les devants de 
paraissent devenir d’un 
usage courant et vont présenter un aspect plus 
attrayant. La plupart sont de tapisserie, puis 


Une plaque de cheminée en fonte apparaît 
quelquefois à l’arrière-plan des tableaux peints en 
« devants de cheminée ». C’est le cas de la nature 
morte peinte en 1756 par Louis Tessier pour le 
marquis de Marigny. Ce tableau, découvert ré- 
cemment par M. Michel Faré, conservateur du 
musée des Arts décoratifs, est décoré au centre 
d’un grand pot en faïence de Delft qui sert de 
boîte à papiers. La lettre de gauche, mise en évidence, 
n'est autre qu’une requête à l'adresse du marquis 
pour obtenir commande d'ouvrages pour le service 
du roi. Un éclairage particulier caractérise les 
« devants de cheminée » : seuls les objets du premier 
plan sont placés dans la lumière du jour, tandis que 
le fond de la composition reste dans la pénombre. 


Le fond d’une cheminée a souvent 
servi de décor à des tableaux en 
trompe-l’œil qui sont aujourd’hui 
complètement ignorés mais que 
vous pourrez redécouvrir en 
lisant leurs secrets de fabrication. 
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de cuir doré, véritable Cordoue ou bien imi- 
tation flamande, enfin de tissu assorti aux 
tentures recouvrant les murs, aux portières et 
aux rideaux. Ils relèvent encore du domaine du 
maître-tapissier plus que de celui du menuisier 
comme au moyen âge, ou du peintre comme dans 
un proche avenir. 

L’inventaire fait à la mort de Molière, en 
1673, signale un « devant de porte et un de 
cheminée avec leurs pentes de taffetas vert et 
bleu céladon, garni de franges ». 

Trente-deux ans plus tard, chez la demoiselle 
Molière sa veuve, on trouve un « devant de 
cheminée peint sur toile, représentant une 
perspective ». 

Ce sont en effet de véritables tableaux qui 
viennent s’incruster dans les cheminées pendant 
les beaux jours. Les premiers doivent dater du 
milieu du xvie siècle. 

Le Mercure de 1673 avait bien annoncé à ses 
lecteurs que «chez les gens de qualité on ne 
fermait plus les cheminées pendant l’été avec 
des volets de bois ou de fer, et on les laissait 
ouvertes et on faisait attacher dans le fond des 
perspectives peintes sur des toiles et l’on y 
mettait aussi ou des petits rochers ou des pots 
de fleurs ou de verdure ». Mais ce fut sans 
doute là une mode éphémère qui ne supprimait 
ni les courants d’air ni la pluie, et l’on y préféra 
les toiles peintes montées sur des châssis exac- 
tement encastrés entre les montants de la 
cheminée. 

Au château d’Humières, en 1694, on inven- 


torie dans la chambre de la maréchale un 
«grand tableau peint sur toile représentant 
un paysage et eaux Jaillissantes, servant de 
devant de cheminée ». 

A noter le côté théâtral de ces devants de 
cheminée, peints comme des décors en miniature 
dont les montants et le linteau déterminent 


l’espace imaginaire. 


Mais les cheminées sont encore assez vastes 
pour dissimuler le moment venu des galants, et le 
devant de cheminée de la chambre de Madame 
servit à cacher le comte de Guiche un jour que 
Monsieur, frère du roi, visitait fort inopinément 
sa femme. 

— Passez, lui dit-elle, dans cette cheminée qui 
ferme à deux volets et essayez de vous empêcher 
de tousser et de cracher. 

Dans l’Inventaire général du mobilier de la 
Couronne sous Louis XIV, on lit la description 
de sept devants de cheminée peints de marbres 
feints, rehaussés d’or et d'argent, ornés de 
trophées, de figures aflégoriques, d’enfants, de 
chiffres, de devises, d’armoiries. Ils ne semblent 
cependant pas avoir été très nombreux à 
Versailles où chacun sait que le confort, préocou- 
pation combien vulgaire et mineure, s’effaçait 
devant le seul souci de la représentation, 
puisqu’en 1752 on retrouve au Garde-Meuble 
les devants de cheminée du feu grand roi et 
seulement quelques autres, à moins que ceux-ci 
n’aient été oubliés sur le premier inventaire. 

Plus soucieux de leur bien-être, dans leurs 
demeures des villes ou des champs, les grands 
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du royaume et les riches bourgeois usent de 
devants de cheminée. Les plus communs sont en 
papier des Indes dont la vogue en décoration est 
immense au milieu du siècle, qu’il soit à fond 
blanc avec fleurs et oiseaux, à fond doré, à 
pagodes, ou à nuées bleues. Chez Lazare 
Duvaux, le marchand de Madame de Pompa- 
dour, la duchesse de La Vallière et la princesse 
de Turenne achètent en 1748 et 1749 pour des 
sommes relativement modestes de semblables 
devants de cheminée. Celui de la duchesse, à 
fond blanc, coûte 24 livres, mais celui de la 
princesse, en papier tissu, coûte moins encore : 
9 livres. En mai 1750, Mme Camuset achète chez 
Duvaux « trois châssis de cheminée en papier 
des Indes » pour la somme de 36 livres. 

La première moitié du xvm® siècle voit 
cependant généraliser les devants de cheminée 
conçus comme des trompe-l’œil et peints par de 
véritables artistes. Les peintres imaginent 1a 
cheminée vide et ils se servent de cet espace 
imaginaire pour y agencer en un savant désordre 
de véritables natures mortes. Ce sont des objets 
choisis pour la beauté de leur matière, de leur 
couleur, de leur pittoresque, ou bien en accord 
avec la destination de la pièce, salon, salle à 
manger, chambre ou cabinet de travail, ou encore 
allusion discrète aux goûts ou aux occupations 
de leurs clients. 

Les objets se détachent en général sur les 
carreaux rouges du sol et sur le fond sombre des 
parois de la cheminée. La perspective est adroi- 
tement calculée par l'artiste, de sorte qu’elle 
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Des livres disposés au fond de l’âtre servent de 
thème à quelques « devants de cheminée ». Le 
musée Fabre, à Montpellier, conserve une toile de 
Jean-Baptiste Oudry qui montre quelques livres 
soigneusement rangés à terre ; deux pages blanches 
et un signet de soie verte apportent les seules notes 
vives du tableau. À cette nature morte d’une rigueur 
cartésienne, on peut opposer une peinture conservée 
au musée de l’Ain, à Bourg-en-Bresse, et dédicacée 
à M. Bizet d’Annonay. Ici les livres sont entassés 
comme des bûches ; au premier plan, une écritoire 
en cuir. Ce tableau du milieu du xvii® est un des 
plus anciens devants de cheminée peints connus. 


Un écran décoré au chinois, inutile en été, a été 
placé par Roland de la Porte dans une cheminée 
qu’il a peinte en trompe-l’œil. A gauche est placé 
un tabouret canné sur lequel sont posés des livres 
et une musette. Ce tabouret offre quelque ressem- 
blance avec celui peint par Oudry, et reproduit 
en couleurs sur notre couverture. Roland de la 
Porte était un élève de Jean-Baptiste Oudry, un des 
peintres les plus populaires du temps de Louis XV. 


Le chien à la jatte de porcelaine de Jean-Baptiste 
Oudry (1836-1755) est une des meilleures illus- 
trations des « devants de cheminée » qui ont pour 
thème des animaux. Le tableau reproduit ci-contre 
(à droite), conservé au musée du Louvre, est la 
réplique de celui exposé au Salon de 1751, qui se 
trouve actuellement au musée de Glasgow. On 
peut remarquer la forme chantournée de la toile 
(aujourd’hui rectangulaire) qui épousait autrefois 
l'encadrement galbé d’une cheminée Louis XV. 


contribue à l'illusion du visiteur. Il en est ainsi 
de la lumière qui, pour être vraisemblable, 
semble venir des fenêtres de la pièce et, éclairant 
violemment les objets, leur confère une valeur 
magique, intensifiée par le fond noir et quasi 
abstrait. 

Au siècle des grâces et de l’esprit, les artistes 
renouent ainsi sans le savoir, par delà les 
peintres de la réalité, avec ceux qui, au quinzième 
siècle, peignaient des armoires, des placards 
entrouverts, des rayons de bibliothèques, et plus 
loin dans le temps, avec les anciens, qui, sur les 
murs des riches villas de Pompéi, simulaient 
des tableaux peints avec leurs ficelles et leurs 
clous. 

Pour la cheminée d’une salle à manger, 
Chardin peignit vers 1737 l’extraordinaire Nappe 
servie, aujourd’hui à l’Art Institute de Chicago, 
où sur le lin blanc, près du pain et du cervelas 
coupé dans un plat d’argent, luit le rose précieux 
d’un verre de vin. Tout cela dans une sym- 
phonie de blancs, de gris et de roux. 

Quelques amateurs semblent avoir été particu- 
lièrement friands de ce genre nouveau comme le 
marquis de Beringhen, premier écuyer du roi, 
dans son château d’Ivry aux portes de Paris. En 
1740 ou 1741, ce grand personnage demande 
plusieurs devants de cheminée à Jean-Baptiste 
Oudry, directeur de la manufacture de Beauvais, 
peintre des chasses de Louis XV. L'artiste les 
expose au Salon de 1741 avant de les livrer à son 
illustre client. 

L’un montrait une «table à ouvrage sur 
laquelle il y a de la tapisserie ». Un autre « de la 
musique, un violon, flute, etc. Le troisième 
(aujourd’hui dans une collection parisienne) 
représentait un oranger dans un vase de porce- 
laine richement monté en bronze ». 

Devant le succès de ses devants de cheminée, 
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Oudry expose au Salon de 1742 un devant de 
cheminée peint pour l’aimable et doux Watelet, 
receveur général des Finances d’Orléans, ami 
des philosophes, futur académicien français et 
membre associé de l’Académie Royale de 
peinture et de sculpture. Son habitation de 
Moulin Joli, sur les bords de la Seine près 
d’Argenteuil et face à Bezons, était renommée 
pour ses jardins anglais autant que pour l’hospi- 
talité du maître de maison. Il y vivait en paix 
avec sa maîtresse, la jolie Marguerite Le Comte 
et le mari de celle-ci, procureur au Châtelet. 

Célèbre aujourd’hui sous le nom du Tabouret 
de laque pour avoir figuré ainsi dans toutes les 
grandes expositions des trente dernières années, 
le devant de cheminée de la collection Cailleux 
(reproduit en couleurs sur notre couverture) fut 
peint par Oudry pour Watelet. Il devait orner 
le cabinet de travail de Moulin Joli, ou peut- 
être celui de l’appartement du Louvre qui 
donnait sur la cour carrée, où mourut en 1786 
notre académicien. 

Ce morceau, qui n’a de comparable dans 
l’œuvre d’Oudry que le Canard blanc, présente 
un merveilleux désordre de livres, d’estampes, 
et une musette d’ivoire et de velours richement 
brodé, sur un tabouret laqué de rouge et d’or, 
le tout peint avec ce réalisme magique où se 
reconnaît l’exécution du plus brillant élève de 
Largillière. 

Sur la demande de certains clients, Oudry dut 
exécuter quelques devants de cheminée qu'il 
livra sans les exposer au Salon. Pour quel 
amateur (le comte de Caylus peut-être) peignit- 
il le devant de cheminée aujourd’hui au musée 
Fabre de Montpellier, nature morte de livres 
où les reliures de veau blond marbré et de 
parchemin s’opposent aux pages blanches d’une 
« Antiquité expliquée » ouverte aux pages de 


L’Oranger de Jean-Baptiste Oudry, qui a figuré en 1951 à l'exposition des « Natures mortes 
françaises » à la galerie Charpentier (aujourd’hui dans une collection parisienne), provient 
d'un ancien « devant de cheminée », coupé pour être transformé en tableau de chevalet. 
Autrefois, il était habituel de placer un arbuste dans l’âtre d’une cheminée pendant les mois 
où elle restait inutilisée. L’éclairage de l’oranger, placé dans un cache-pot en porcelaine 
monté de bronze doré, correspond exactement à celui qui règne dans la niche d’une cheminée. 


Pour une maison à la campagne, un peintre au métier un peu naïf a composé une scène 
d’animaux située entre les trois murs noircis d’une cheminée. Au fond, une plaque en fonte 
à armoiries fleurdelisées. L’âtre sert ici de refuge à une poule qui couve ses poussins, à un ara 
gris et à un griffon qui ne semblent pas faire bon ménage. Ce tableau, de la collection de 
M. Emmanuel Moife, montre que la mode des « devants de cheminée » n’était pas 
seulement réservée aux demeures parisiennes, où régnaient le confort et l'originalité. 


Des carreaux en faïence de Delft devaient tapisser la cheminée pour laquelle fut commandé 
le tableau ci-dessous, de la collection de M. Pierre-G. Bernard. Un jeune garçon s’y tient, un 
peu penché, avec deux chiens. Pour parfaire l'illusion, non seulement le peintre a respecté 
la perspective plongeante, mais il a su rendre l’ombre portée sur les carreaux du haut par la 
tablette de la cheminée. À cause de leur angle de vue si particulier, les trompe-l’œil peints pour 
les « devants de cheminée » peuvent rarement être détournés de leur destination originelle. 
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l’histoire de Cybèle. Seule note de couleur dans 
cet ensemble d’une rigueur cartésienne : le 
signet de soie verte. 

Au Salon de 1751, Oudry exposait encore un 
devant de cheminée : un chien blanc près d’une 
jatte de porcelaine de Chine. L’original paraît 
être celui signé et daté du musée de Glasgow. 
Une belle réplique en existe au Louvre. 

Roland de La Porte, artiste injustement oublié, 
qui fut certainement l’élève d’Oudry avant d’être 
le meilleur imitateur de Chardin et qui fut mieux 
encore que cela, peignit vers 1750 dans le goût 
de son maître un devant de cheminée inspiré 
directement du Tabouret de laque et du Chien 
à la jatte. Près d’un tabouret de canne couvert 
de livres, d’une musette et de musique, il plaça 
un écran de goût chinois, une jatte de Chine 
pleine d'eau, à tromper le chien fidèle, tandis 
que traînent à terre quelques cartes à jouer. 

En 1782, à la vente de Marigny, ou plutôt du 
marquis de Ménars, titre que lui octroya 
Louis XV, on retrouve dans son hôtel de la place 
des Victoires le fameux devant de cheminée 
peint par Tessier dont il a été question, ainsi que 
quatre autres fidèlement décrits par l'expert 
dans le catalogue. L’un, peint par Desportes et 
aujourd’hui perdu, montrait «une loge de 
chien couverte en damas bleu ; un chien à longs 
poils, vu à mi-corps, semble sortir de sa niche 
et y est représenté avec une vérité singulière ». 
De Roland de La Porte, un autre «devant de 
cheminée où l’on voit au milieu un grand vase 
de porcelaine rempli de différentes fleurs ; au 
bas est un singe près des raisins, pêches, ete. ». 

Les deux derniers devants de cheminée de la 
vente Marigny étaient peut-être parmi ceux 
commandés en 1756 à Tessier. Sur le premier 
on voyait & un tabouret sur lequel est jetée une 
robe de chambre d’étoffe de soie, une table de 
nuit, etc... » et sur le deuxième «un bureau, 
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essus lequel sont une musette et plusieurs 


papiers de musique ; dessous est un violon ». 
L 


Pour la sœur de Marigny, Madame de Pom- 


. padour, Boucher avait peint en 1742 au château 


de Choisy un devant de cheminée de goût 
chinois aujourd’hui perdu. 

En 1763, le peintre-Pierre Pigalle, frère du 
sculpteur, exécutait deux « paysages ornés de 
figures », pour servir de « devants de cheminée 
dans les cabinets de retrait de Mesdames 
Adélaïde et Sophie au château de Versailles ». 
_ Au hasard des inventaires, on peut noter 
encore chez Bouchardon en 1762 « un tableau 
au devant de la cheminée, peint sur toile repré- 
sentant un chien », et chez le graveur Benoît 
Audran, en 1772, un devant de cheminée repré- 
sentant un enfant, tenant un balay ». 

-Mais en 1743 on trouve encore chez Rigaud 
« un petit rideau de taffetas vert au devant de la 
cheminée », preuve que les devants de cheminée 
en tissu n'étaient pas complètement abandonnés. 

Nombreux furent les peintres qui durent 
exécuter des devants de cheminée. Mme Vallayer 
Coster, Jeaurat de Bertry en peignirent. D’autres, 
comme Boilly, Sauvage, durent s'y complaire, 
et combien de peintres secondaires, provinciaux, 
anonymes, dont on retrouve les œuvres naïves 
dans la chambre rouge ou verte d’un vieux 
manoir de Bourgogne ou du Périgord. Ici, c’est 


un petit ramoneur, descendu « du haut en bas » 
de la cheminée et dont on n’aperçoit que le bas 
du corps et les pieds nus dans la cendre et la 
suie du foyer. Ailleurs, c’est un bouquet de 
fleurs avec les attributs des sciences et des arts. 
Et là enfin une scène charmante fleurant bon sa 
Maison Rustique, qui se déroule sur un sol de 
tomettes rouges, entre la pelle et la pincette, 
devant l’indispensable taque de fonte. Qui est le 
plus effrayé, du petit chien qui voudrait bien 
saisir son os jeté là par son maître, de l’ara gris et 
rouge sur son perchoir, du serin craintif perché 
sur un pot d’œillets, ou de la grosse poule jaune 
couchée dans un panier de paille fraîche et qui, 
furieuse, défend ses petits ? 

Mais le sort, quand il a épargné ces fragiles 
devants de cheminée voués par leur destination 
à la destruction, exposés qu'ils étaient aux 
coups de pieds des enfants, aux coups de balai 
des domestiques, à l'humidité du sol, les a pour 
la plupart transformés en tableaux de chevalets. 
Coupés, rognés, mis au carré. Finis les gracieux 
chantournés où ils s’enchâssaient dans les 
marbres bleu turquin ou griotte d'Italie. Des 
cadres rigides les ont remplacés et haussés à la 
hauteur de l’œil où leur perspective étonne. 
Seuls les chefs-d’œuvre peuvent supporter sans 
trop de gêne un tel changement de destination, 
auquel on ne peut comparer que celui de tant 


de gracieux dessus de porte du xvin® siècle, 
aujourd’hui sur les cimaises des musées et des 
galeries. 

Quelques rares hommes de goût ont cependant 
su redonner leur place primitive aux devants de 
cheminée qu’ils ont découverts chez les anti- 
quaires. Dans le palais Labia à Venise, M. de 
Beistegui a posé là où il devait être (voir 
Connaissance des Arts, décembre 1954) un devant 
de cheminée montrant des vases de Chine sur 
des marches recouvertes d’un luxueux tapis rouge 
frangé d’or. 

Ailleurs, dans son appartement donnant sur 
les jardins du Luxembourg, M. Emmanuel Motte 
a remis en place un devant de cheminée d'époque 
Louis XVI : sur une table sont oubliés une 
guitare, des dessins roulés et une pelisse de soie 
doublée de fourrure ; d’un tiroir ouvert sortent 
des rubans et un collier de perles. Sur un 
tabouret un gros chat sommeille. Rien n’est 
oublié, depuis la soucoupe pour le minet jusqu’au 
petit balai qui rappelle celui innocemment 
oublié par Véronèse sur la balustrade d’un des 
salons de la villa Barbaro à Maser. 

En dehors des trouvailles qui restent à faire 
de ces tableaux ignorés, on peut penser que cet 
amusant élément de décor pourra à nouveau 
inspirer les pein- 


tres d’aujourd’hui. G. de LASTIC SAINT-JAL 


De grands peintres comme Chardin 0 
habileté. L'Art Institute de Chicago possè 
et de roux, ce trompe-l’æil peint pour une salle à manger do 
moment du déjeuner. La mode de ces tableaux peints en 


nt été tentés par les « devants de cheminée » qui leur donnaient l'occasion de manifester leur 
de la « Nappe servie » peinte vers 1737 par Chardin. Dans une symphonie de blancs, de gris 
nne l'illusion d’une table-servante rangée dans une cheminée en attendant le 
devants de cheminée semble être tombée dans l'oubli à la fin du xvine s, 
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Jocob-Andries Beschey, Flamand 
1710-1786: « Le festin d'Hérode », 
peinture sur bois vendue 845 O00F 
avec son pendant « La reine Tho- 
mirys faisant plonger la tête de 
Cyrus dans un bassin de sang », à 
l'Hôtel Drouot le17 déc. (Me Bellier; 
M. Lebel). Dimensions : 40 X 60 cm: 
Cadre ancien en bois sculpté, 


John-James Audubon, Anglais 
1780-1851: « Oiseaux d’Amé- 
rique », une des 435 planches 
gravées et coloriées par W.H. 
Lizars et Robert Havell, ornant ce 
célèbre ouvrage dont un exemplaire 
vient d’être vendu à Londres 
9 200 000 F, chez Sotheby. Format 
double éléphant (98 X 65,5 cm). 


Salomon van Ruysdael, Hollandais 
1600-1670 : « Scène de rivière », 
peinture sur bois vendue 2 400 000F 
le 18 mars à Londres, chez Chris- 
tie’s. Dimensions : 34,5 X 31,5 cm. 
Le paysage représente un large 
estuaire avec des bateaux au pre- 
mier plan et une église, au lointain. 
Grand effet de ciel gris et mer calme. 


Cornelius Krieghoff, Canadien mi- 
lieu du xixe siècle : « Paysage d'au- 
tomne », toile signée et datée 1857, 
vendue 1 050 000 F à Londres le 
9 février dernier, chez Sotheby. 
Dim.: 32 X 44,5 cm. Sur les bords 
de la rivière on voit des Indiens 
auprès d’une tente tandis qu’un 
chasseur s'éloigne dans un canoë. 


Georges Michel, Français 1763- 
1843: «Le cheval blanc », pein- 
ture sur bois, 50 X 67 cm, vendue 
310 000 F le 11 déc. à l'Hôtel des 
Ventes de Marseille (MM. les com- 
missaires-priseurs; M. Lacroix). Im- 
portant paysage dans le goût des com- 
positions du peintre hollandais Wou- 
werman ; N° 12 du catalogue Sensier. 


F.-E. Morel, Flamand xvine 

« Fleurs et fruits », peinture sur 
bois vendue 61 800 F belges, soit 
432 000 F français à Bruxelles le 
25 mars, à la galerie Georges 
Giroux (M. Willems). Composition 
très décorative dans la manière hol- 
landaise, avec un nid au premier plan, 
sur l’entablement. Dim. 50 x 40 cm. 


Auguste Renoir, 1841-1919 : 
« Tête de fillette », toile 21 x 18 
cm vendue 1 790 000 F à la galerie 
Charpentier le 22 mars (Mes 
Rheims et Boisgirard; MM. Ber- 
nheim-Jeune et Durand-Ruel). Ce 
tableau provient du peintre Derain 
qui l'avait reçu de Jean Renoir, 
le fils du grand impressionniste. 


Mathieu Verdilhan,contemporain: 
« Ferme dans la campagne aixoise », 
toile 70 X 90 cm, vendue 115 000F 
‘le 5 mars à l'Hôtel des Ventes 
d’Aix-en-Provence(Me Martin-Caille; 
M. Darton). Mathieu Verdilhan est 
un des jeunes peintres de l’école 
provençale; dans ce tableau se 
manifeste l'influence des cubistes. 


Edmond Céria, né en 1884:«Port 
à marée basse, Lechiagats », toile 
65 x 81 cm, vendue 194 000FIe 28 
mars à l'Hôtel Drouot (Me Bellier; 
M.Dubourg). Prix Carnegie en 1938, 
nommé peintre de la Marine en 1948, 
Cériaest spécialement apprécié pour 
ses paysages des bords de la mer, 
à l'atmosphère très lumineuse. 


Raoul Dufy, 1877-1953: «Femme 
nue assise », peinture sur panneau 
vendue 630 000 F le 22 mars à la 
galerie Charpentier (Me Rheims; 
MM. Bernheim-Jeune et Durand- 
Ruel). Étude de baigneuse, fin de la 
période cubiste. Dim. : 50,5 x 40,5 
cm. Couleurs légères etfraîches, pro- 
ches de la technique de l’aquarelle. 


Maurice Vlaminck, né en 1876: 
« Fleurs dans un vase », toile 
46 x 33 cm vendue 570 000 F à 
l'Hôtel Drouot, le 28 mars (Me 
Bellier; M. Dubourg). Fleurs de 
couleurs vives et contrastées sur 
fond sombre, placées sous un éclai- 
rage de premier plan. Mise en page 
habituelle des fleurs de Vlaminck. 


Henri Lebasque, 1865-1937 : 
« La Seine aux Andelys », toile 
73 x 92 cm, vendue 182 000 F 
à la galerie Charpentier le 22 mars 
(Me Rheims; MM. Bernheim-Jeune 
et Durand-Ruel). Lebasque, dont 
les œuvres commencent à être re- 
cherchées, a subi les influences de 
Bonnard, de Bonnat et de Pissarro. 


33 


des 


tableaux 


modernes 


$e 


ER 


k 
À 
» 
E 
# 
Ve 
[2 


Le PR de Groussay date des toutes premières années du xix°siècle. Au bâtiment initial, M. Charles de Beistegui vient d'ajouter deux ailes 
FRS Ru: accède par deux galeries en quarts de cercle. C'est dans celle de gauche (vue du parc) que se trouve la grande salle Louis XIII. 
es agrandissements ont respecté l'ordonnance générale de l'architecture, notamment dans l'ouverture des fenêtres et des mezzanines del'attique. 


Au château de Groussay, Charles de Beistegui 
abandonne les grands courants à la mode pour 
redonner vie à un style tombé dans l’oubli 


EDEOUS" XTTI 


l'influence profonde que M. Charles de Beistegui exerce 

depuis vingt ans sur les idées en décoration: il est à la 
source de la plupart des modes nouvelles dans ce domaine. Son 
prestige oriente les esprits vers les nouveautés. Ensuite 1l les impose 
dans l’histoire du mobilier avec la force d’une évidence. 

Dans son livre « Cinquante ans d’élégance et d’art de vivre », 
M. Cecil Beaton consacre l’éminente place qu’on doit attribuer 
à M. Charles de Beistegui. On comprend donc pourquoi chacune 
de ses nouvelles entreprises a un retentissement si intense. 

Juste avant la dernière guerre, M. Charles de Beistegui va chercher 
en Angleterre des meubles d’acajou de la fin du xvin* et du début 
du xix® siècle. Il en décore tout son château de Groussay. L'’acajou 
anglais était-il dans l’air ? Dans la haute couture parfois, une nouvelle 
ligne sort en même temps de tous les coins du monde. Assista-t-on 
à un phénomène de cet ordre ? En tout cas, après l'expérience de 
Groussay l’acajou anglais pullule chez les antiquaires de la rive 
gauche et certains décorateurs professionnels l’adoptent. 

Le château de Groussay a été construit en 1802 pour Mlle de 
Touzel, gouvernante des Enfants de France, qui deviendra plus 


D’ un article de mai 1952, Connaissance des Arts a montré 


La décoration Louis XIII créée à Groussay rappelle le style de certains tableaux 
hollandais. Le sol en carrelage de marbre et de-terre cuite est inspiré d'intérieurs 
d'églises peints par Peter Neeffs ; à leurs motifs correspondent les caissons du plafond, 
en bois peint gris. Les murs sont tendus de drap vert olive. Des carreaux de Delft 
bleu garnissent les ébrasures des hautes fenêtres et des mezzanines qui les surmontent. 
Cette association de bleu et de vert — chère à M. de Beistegui — est complétée par 
les grandes potiches en Chine et la garniture des sièges. A gauche, une table, couverte 
d’un tapis à dessin oriental, sert à la présentation d'objets d'art, selon la coutume des 
grandes demeures de la Renaissance. Au-dessus sont accrochés deux tableaux : l'Atelier 
d'Apséi=Æ#"Villem van Haecht et un grand portrait d'Henri VIII de l'atelier d'Holbein. 
Pour reprendre un ancien usage Hollandais, un grand rideau rouge est fixé en haut 
du cadre: ce système devait protéger les peintures contre les méfaits de la lumière. 


tard duchesse de Charost. M. de Beistegui a voulu l'agrandir. 
Il a confié ce soin à un architecte, M. Terry, qui a commencé les 
travaux en 1952. On a ajouté deux pavillons reliés par deux ailes 
au château primitif. La suture a été faite avec tant de grâce qu’un 
observateur non averti croirait que le château fut bâti ainsi au début 
du siècle dernier. 

Nous ne nous occuperons ici que de l’aile droite. M. de Beistegui 
a fini de la décorer et de la meubler il y a environ un an. 

Il a cherché son inspiration dans une époque dont il ne s’était 
pas occupé encore et qui pouvait servir son appétit de renouvel- 
lement. Il rompit avec les styles dont il avait joué ces dernières 
années et qui, pour le moment, avaient épuisé pour lui leur efficacité : 
le xvrrre et le xix£ siècle. Il remonta plus haut dans le passé, jusqu’au 
début du xvire siècle, jusqu’au style Louis XIII. Il s’inspira de 
l’austérité, de la netteté des appartements qu’a représentés Abraham 
Bosse, et surtout des intérieurs hollandais de la même époque. 

Une mode est lancée. On va sûrement l’imiter. Mais atteindra-t-on 
à sa grandeur ? 

Une galerie longue de seize mètres, large de quatre, relie la salle 
à manger du château au pavillon de droite. Le style Louis XIII y 
obtient un effet de majesté. 

M. de Beistegui a entièrement tendu un côté du mur de tapis- 
series de verdure. Il les utilise comme on faisait alors, en couvrant 
toute la surface d’un mur. Sur ces tapisseries mêmes, qui leur servent 
de fonds, il a accroché deux grands tableaux de chevaux qui donnent 
du mouvement et de la fierté. 

Des tapisseries de verdure forment également les rideaux des 
cinq fenêtres. Le reste de la pièce est orné de boiseries grises aux- 
quelles de très grosses moulures confèrent la force et la saveur. 

Deux grandes portes en boiserie, peintes en gris, sont surmontées 
de potiches de Chine bleu et blanc, ainsi que la cheminée. 


La cheminée à fronton mesure plus de 3 mètres de haut. Elle fait face à la porte également à fronton qui figure sur notre 
photo de droite. Elle est en pierre rehaussée de gros cabochons de marbre gris et noir. Ce décor reste dans le ton d'austérité 
majestueuse que M. de Beistegui a recherché dans l'harmonie des lignes et des couleurs. Ainsi, les rideaux sont en bure 
sans ornements, avec de simples galons noirs; les garnitures des sièges ne comportent qu’une passementerie bleue du même 
ton que le drap. Une grande poupée peinte Louis XIII se tient à un angle de la cheminée. Sous les traits d'une jeune servante 
qui apporte un panier de fruits, elle donne.l'illusion d’une présence familière. Cette mode était assez courante en Hollande 
et en Angleterre au xvu® siècle. La cheminée est surmontée d’un grand tableau de chasse du peintre Snyders qui fait pendant 
à celui qui est accroché au-dessus de la porte du perron. Comme celui-ci, il est muni d’un rideau rouge tiré à droite. Les 
cadres de tous les tableaux (sauf celui du portrait de famille) sont de même esprit : des moulures noires cerclées de baguettes 
dorées. Seules les glaces, accrochées au-dessus des portes (idée originale qui reprend le rôle « en profondeur » des mezza- 
nines au-dessus des fenêtres), sont fixées dans des cadres espagnols en ébène du xvii® siècle. Pour les portes, trois bois 
différents ont été adoptés : le bâti est en noyer, tandis que les panneaux sont en érable encadré d’ébène. De chaque côté de 
la cheminée, les deux potiches couvertes en Chine sont placées sur des socles qui sont des copies réduites des pieds des 
mappemondes. Grâce à ces rappels (jusque dans les moindres détails), la pièce acquiert une unité et un équilibre rigoureux. 


: 


Le grand salon Louis XIII est une pièce carrée de 11 mètres de côté, haute de 8 mètres sous plafond. Ses proportions 
exigeaient une décoration à la fois architecturale et symétrique. Le centre de la pièce est « calé » par une grande table 
octogonale (moins banale qu’une table ronde) autour de laquelle sont rangées douze chaises Louis XIII à dossiers bas. Le 
tapis de table, vert à dessin noir, tombe jusqu’à terre. Au centre de la pièce est placé un tapis carré à dessin oriental comme 
on en voit sur les tableaux hollandais et, généralement, dans les intérieurs du début du xviif s. À gauche, une armoire 
Louis XIV en bois de placage supporte une « nature morte » formée d'instruments de musique anciens en bois de différentes 
couleurs. Au-dessus, un portrait de famille par Geeradts. Des sièges à hauts dossiers prennent appui le long des murs. Les 
portes sont très architecturales ; elles sont encadrées de pierre avec applications de marbre noir. Celle du panneau de droite, 
surmontée d’un fronton, communique avec le parc. Les deux grandes mappemondes, de chaque côté, sur des piètementsen 
acajou datent du xvu® siècle. C’est sur le mur qui fait face à cette porte que se trouve située la cheminée à fronton que l’on 
voit sur notre photo de gauche. Un immense lustre hollandais en cuivre jaune éclaire la pièce de ses trente bougies. 


M. de Beistegui a placé deux grandes maquettes, l’une du château de Groussay, l’autre d’un des 
pavillons, entre les fenêtres, sur deux grandes tables. Il produit ainsi un effet d'’irréalité pareil à celui 
des décors de théâtre. Ces tables elles-mêmes concourent à l’austérité. Elles sont recouvertes de 
tapis de bure marron, ornés d’une passementerie de laine noire dans le goût espagnol comme on en 
voit dans les portraits de Velasquez. 

Pour le sol, M. de Beistegui a réalisé une idée nouvelle. Il avait remarqué en Normandie certains 
escaliers dont la marche est en carreaux et la contre-marche en chêne. Ce contraste entre deux matières 
et deux couleurs, entre la matité du bois et le poli des carreaux lui plut. Il voulut le reproduire dans 
sa galerie. Sur le sol il fit reconstituer les grands carrés du parquet de Versailles mais il fit garnir 
l’intérieur de ces carrés de petits carreaux rouges. 

La galerie débouche dans une pièce monumentale. Elle a la forme d'un carré de onze mètres de 
côté. Sa hauteur est de huit mètres. Ici M. Charles de Beistegui a ressuscité pleinement la sobriété 
hollandaise. 

Pour l’encadrement des portes et pour celui de la cheminée il a choisi la pierre blanche et le marbre 
noir. Il en est ainsi dans les intérieurs d’églises hollandais, notamment dans ceux peints par Peter Neeñffs : 
les chapelles se bornent au noir et blanc, sans marbre de couleur. 

M. de Beistegui a tenu à munir ses huit fenêtres, sur deux étages, de profonds ébrasements. Ces 
ébrasements, ainsi que la plinthe de la pièce et l’intérieur de la grande cheminée, il les a entièrement 
tapissés de carreaux de Delft. 

M. de Beistegui aime fort le mariage du bleu et du vert. Aussi, pour faire jouer le bleu des carreaux 
de Delft, garnit-il ses murs de drap vert olive. Au-dessus des portes 1l accrocha quatre glaces bordées 
d’ébène qu’il manda d’Espagne. Pour renforcer l’impression de grandeur copieuse et austère, il 
distribua aux murs deux scènes de chasse du peintre Snyders, avec des bonds de chiens et de fauves. 
Et un grand tableau d'Henri VIII, debout, les jambes écartées, réplique de l’époque du célèbre portrait 
d’Holbein qui fut brûlé à Hampton Court. Il en existe plusieurs autres en Angleterre, exécutés éga- 
lement dans l'atelier d’'Holbein. 

Sur une armoire Louis XIV, pour dépayser le regard, on a placé quelques instruments de musique 
comme dans un trompe-l’œil. Au-dessus, une mère accompagnée de ses trois enfants propose sa 
placidité opulente dans un grand portrait de famille du peintre hollandais Geeradts, que M. de 
Beistegui a trouvé en Angleterre. | 

Pour le plafond, M. de Beistegui a choisi le bois gris. Pour le dallage, une combinaison de pierre 
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La galerie qui conduit au grand salon Louis XIII est tout en boiseries 
et en tapisseries. Ici la hauteur sous plafond est réduite à un peu moins 
de 5 mètres. Les poutres sont peintes en gris, du même ton que les boi- 
series. Les fenêtres sont garnies de tapisseries verdures du xvi siècle, 
et les sièges recouverts d’un tissu à carreaux bleus et blancs de même 
époque. Entre les fenêtres ci-contre deux tables sont « habillées » de 
bure marron, avec des passementeries en laine noire qui laissent voir aux 
angles des « crevés » de drap bleu. Sur ces tables gainées, comme on le 
faisait du temps de Louis XIII, sont placées des maquettes du château. 
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blanche, de marbre noir et de terre cuite. Ce dallage causa bien des soucis. 
La terre cuite a la faiblesse de se gondoler à la cuisson. À cause’‘d'’elle 
on dut refaire le dallage. Puis on le meula, on l’encaustiqua. 

Divers objets fort décoratifs, plats, potiches, coffrets, statuettes sont 
posés sur une grande table qu'enjuponne un immense tapis au dessin 
oriental fait en tapisserie comme on en voit dans les tableaux de l’École 
Hollandaise. Au-dessus, un tableau du peintre Willem van Haecht 
« l’Atelier d’Apelle » divertit l'œil par son animation. On admire un 
tableau du même peintre, semblable mais légèrement plus grand, au musée 
Mauritzhuis à La Haye. 

Une grande poupée se tient à l’un de ses angles. On en voit beaucoup 
ainsi en Angleterre, venues de Hollande depuis George Ier. M. de Beistegui 
crut longtemps qu'elles servaient à tempérer les excès du feu. Il finit par 
se rendre compte qu'elles ne servaient qu’à égayer une pièce trop vide. 

M. de Beistegui a muni de rideaux le tableau de famille hollandais 
et le portrait d'Henri VIII. Il a pris cette idée non point dans les vrais 
intérieurs qu'il a vus en Hollande mais dans les tableaux hollandais. 

Pour les portes, M. de Beistegui a adopté trois bois différents : le panneau 
en ébène, le bâti en noyer foncé, et, au centre, du bois clair. 

À une table ronde, au centre, M. de Beistegui a préféré une table octo- 
gonale, qu'il a trouvée plus animée. Il l’a habillée d’un tapis vert à dessin 
noir tombant jusqu’à terre. 

Certains détails ont été choisis pour leur simplicité monacale. Les 
rideaux sont en bure marron, comme celle des moines. Des chaises à 
hauts dossiers et d’autres plus petites sont vêtues du drap bleu dont est 
faite la robe des sœurs de Saint-Vincent de Paul. 

Un immense lustre hollandais en cuivre et des appliques également en 
cuivre éclairent cette pièce où l’on s’attend à voir surgir, en plein Ile-de-France. 
au cœur du siècle de l’atome, des personnages d’Abraham 
Bosse, ou des Hollandais du temps de Peter Neeffs. Pauz GUTH. 
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Des tapisseries de verdures françaises du xvii® siècle garnissent toute la surface des murs entre les lambris 
et le plafond. Selon la mode de cette époque (certaines gravures d'Abraham Bosse sont d'excellents 
documents à cet égard), les tableaux sont fixés par dessus les tapisseries. Deux grands portraits de chevaux 
encadrent la cheminée qui marque le centre de la galerie. Les boiseries sont moulurées de gros « boudins », 
caractéristiques du style Louis XIII. La cheminée, comme les portes, est chargée de potiches en faïence 
bleu de Chine; l'âtre est entièrement tapissé de carreaux de Delft. Trois lustres hollandais éclairent cette 
galerie dont une des grandes originalités est le sol en carrelage et chêne. M. de Beistegui avait été séduit 
par certains escaliers de Normandie où les marches en tomettes rouges et les contre-marches en chêne 
forment une harmonie vive et chaude; pour Groussay, il a imaginé un parquet de style « Versailles » en 
jouant sur une utilisation nouvelle de ces deux matériaux. Ainsi, M. de Beistegui, sans s'éloigner des 
réalisations authentiques de l'époque de Louis XIII, a créé une décoration à la fois originale et véridique. 
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Le principe des objets montés existait déjà au xvint siècle ; un Saxe 
d'époque Louis XV, de la collection D.R., accolé de chandeliers, le prouve. 
L'écran de soie qui protégeait autrefois la flamme des bougies adoucit 
aujourd’hui l'éclat d’une ampoule unique, tandis que la tige de métal 
qui soutenait l'écran laisse passer maintenant le fil électrique. Dans le même 
esprit, une porcelaine de Paris d'époque romantique a été transformée 
par les soins de M. Le Baube, grâce à une tige à deux branches qui s'appuie 
sous le socle et porte deux abat-jour plissés en soie blanche bordés d'un galon 
bleu fané; cet objet d'art devenu aussi point d'éclairage vaut 22 000 F: 


NTÉES 


l’objet qui sert de support doit être « illuminé » 
— les montures sont fixées sans dommage pour l’objet 


l’abat-jour adopte les mêmes contours que l’objet 


ES appartements modernes se caractérisent souvent par des 
pièces assez exiguës et plutôt basses de plafond. Ces caracté- 
ristiques imposent des recherches particulières dans le domaine 

de léclairage. 

En effet, bien des solutions du passé ne leur sont plus applicables : 
les lustres, par exemple, parce qu’ils descendent trop bas ; ou bien 
les lampadaires et les torchères parce que trop encombrants. L’éclai- 
rage indirect sous corniche exige un équipement onéreux, assez peu 
recommandé pour les petites pièces qui demandent surtout de l’in- 
timité. Il reste donc toute la gamme des appliques murales et les 
« lampes volantes » qui connaissent de nos jours une extrême faveur. 

Mobiles, légères, pratiques, les lampes volantes se placent n’importe 
où : sur une table, un meuble, une console, une cheminée. Elles 
n’empiètent donc pas sur l’espace souvent très mesuré réservé à la 
circulation. Judicieusement réparties à travers une pièce, elles 
permettent un éclairage rationnel et intense sans toucher ni ajouter 
à l’ameublement. 

Aujourd’hui, on sait leur donner un cachet qu’elles n’ont jamais eu, 
tout simplement en greffant sur un objet d’art authentique (aussi 
bien que sur un simple bibelot) un dispositif d’éclairage approprié. 
Ainsi conçue, la lampe moderne ne se contente plus de fournir de la 
lumière : elle concourt en même temps à la décoration de la pièce. 

L’éventail des objets susceptibles d’être transformés de cette 
façon à double fin est pratiquement illimité, et l’adaptation n’est 
qu’une affaire de coup d’œil, d'imagination et surtout de goût, 
création dans laquelle chacun peut apporter une note toute person- 
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Les porcelaines ornées de bronzes 
s'accommodent spécialement bien d’un 
montage en lampe : le support d’abat- 
jour se dissimule dans le bronze, comme 
c'est le cas pour une porcelaine du 
xviie siècle reproduite ci-contre à gauche; 
socle, tige et abat-jour forment alors une 
seule pièce que l'on fixe tout sim- 
plement sur l'objet sans le modifier. 
Un oiseau de porcelaine de la collection 
Baguès a été de la même manière fixé 
sur un socle de bois d’où part le 
support de l'abat-jour. Ces lampes cas- 
sables doivent être accompagnées d’un 
fil long et souple, si possible fixé à la table. 


nelle. Toutefois, il est presque toujours prudent, surtout s’il s’agit 
d’un objet de valeur, de confier à un spécialiste l'opération du 
montage proprement dit car celui-ci est délicat et demande une 
grande expérience. 

Selon l’usage auquel on la destine, le cadre où elle figurera ou 
simplement les possibilités individuelles, l'amateur peut fixer son 
choix sur un objet de collection ou sur une lampe de fantaisie. Le 
principe reste le même, mais la qualité du support et le traitement 
qui lui est réservé diffèrent très sensiblement. 

Pour un objet d’art de prix, toutes les précautions sont prises 
pour ne pas altérer sa valeur commerciale intrinsèque par des perce- 
ments ou des soudures intempestives. Un simple démontage doit 
permettre de retrouver intact l’objet primitif, le jour où son proprié- 
taire décide de ne plus l’utiliser à des fins d’éclairage. Les solutions 
possibles pour atteindre ce but varient à l’infini, en fonction de 
chaque cas d’espèce. 

Pour une statuette ou un groupe, le procédé le plus simple consiste 
à placer l’objet sur un socle sur lequel prend appui une tige creuse 
(pour le fil électrique) qui supporte labat-jour. 

Pour les pièces d’orfèvrerie, on adopte des pièces argentées 
spécialement étudiées. Pour les vases, les potiches, les opalines, on 
confectionne des « doublures » spéciales qui se dissimulent faci- 
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Un objet isolé peut trouver sous l'éclairage d’une lampe appropriée une 
nouvelle mise en valeur plus originale qu’une simple vitrine; c'est le cas 
d'une serrure de la Renaissance italienne, en bronze doré et ciselé, montée 
par M. Patin. Le bois brut du socle en lutrin et le support de lampe rappellent 
la porte qu'ornait autrefois la serrure; l’abat-jour décallé par rapport au pied 
donne un éclairage qui met en valeur le travail de ciselure du bronze. 


Donner un point lumineux dans une pièce sous l'aspect d’un objet déco- 
ratif, tel est le grand avantage des objets montés en lampe. Sur un encrier 
d'époque Empire, en bronze vert, on a fixé un abat-jour par une tige que 
dissimule la cariatide. Les godets en cuivre doré et patiné sont ornés de bou- 
quets de fleurs en tôle vernie; l'éclairage est discret, l'objet mis en valeur. 
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L’abat-jour doit toujours épouser la forme 
de l’objet et arriver à son niveau supérieur de 
façon à ne pas le dissimuler. Ses proportions doivent 
être à peu près celles d'un bouquet de fleurs par . 
rapport à son vase. Sur un brûle-baguettes d’encens F3 
du xvin® siècle, en Canton, M. Patin a fixé un abat- 
jour rectangulaire en rhodoïd orné de filets dans 
les couleurs dominantes du vase. La tige prend appui = 
sur un bouchon en cuivre doré et patiné qui ferme 
le vase. Un ensemble de ce genre coûte 43 000F. 


Des objets simples, comme une gargoulette espa- 
gnole en terre cuite, font eux aussi d'harmonieux 
pieds de lampe; celle reproduite ci-dessous est 
ornée d’un abat-jour en opaline crème bordé de 
deux raies jaunes et fixé sur le sommet de l’anse. 
Cette lampe coûte 18 000 F. On peut alourdir 
les objets légers et cassables en les remplissant de s 
grenaille de plomb, mais il ne faut surtout pas y 

couler du plâtre qui rendrait l'objet irrécupérable. 


lement ; dans ce dernier cas, lorsque la nature de la matière le 
permet, on peut obtenir un effet décoratif supplémentaire par un 
éclairage combiné: extérieur pour les besoins du cadre, intérieur 
(lampe plus faible) afin de mettre en valeur la finesse et la trans- 
parence de la pâte, la beauté des coloris ou la délicatesse du décor. 

Toutes ces lampes constituent des «points de lumière» qui 
donnent un éclairage intime et qui sont souvent utilisés pour mettre 
en valeur un objet de vitrine. Dans une bibliothèque, dans une 
vitrine que l’on ne veut pas éclairer par des rampes, on peut 
« monter » un ou plusieurs objets en lampes. Chez Mme R., on peut 
voir ainsi de minuscules porcelaines bleues et blanches de Wedgwood, 
qui constituent de charmants «points de lumière» destinés à 
éclairer avec beaucoup de douceur une vitrine de bibelots, et aussi 
une bibliothèque, toutes les fois qu’il existe des «creux» qui 
permettent de les loger. 

Pour une lampe de fantaisie, il est souvent possible d’utiliser 
certains objets inattendus ou dépareillés, et par conséquent d’une 
moindre valeur commerciale. On ne leur demande alors que d’être 
otiginaux. C’est le cas par exemple d’une lampe pittoresque, vue 
chez le Dr. C., faite d’un pied de billard Restauration en acajou, 
terminé par une patte de lion en bronze vert. 

La lampe de fantaisie ne requiert pas, naturellement, un montage 
aussi respectueux que celui de la lampe d’art. Puisque la matière 
première est de faible valeur, le technicien n’hésite pas à lui faire 


Il existe deux styles d’abat-jour : ils sont ou bien 
classiques et de ton crème, ou bien de fantaisie. Dans 
ce dernier cas ils attirent autant l'œil que l’objet et 
doivent être en accord avec le style de celui-ci. Deux 
objets aussi différents qu'un Bouddha en blanc de Chine 
et une statuette du Soudan en cuivre ont été ornés 
l'un par M. Le Baube d'un dais de taffetas rouge posé 
sur quatre montants, l'autre par M. Patin d’un parasol 
multicolore. Dans le premier cas, la statuette n'a pas été 
touchée et la lampe forme vitrine; dans le second cas 
au contraire, on n'a pas hésité à fixer sur l'objet un bras 
de cuivre qui soutient l'abat-jour. Des soudures sem- 
blables ne peuvent être admises que pour des objets de 
fantaisie où des pièces qui n’ont pas une grande valeur. 


subir, le cas échéant, des retouches et des transformations plus ou 
moins importantes. 

Le problème primordial de l’abat-jour ne se pose pas de la même 
façon pour les deux catégories de lampes. 

Pour l’objet de collection monté en lampe, l’abat-jour doit être 
avant tout discret et léger, et surtout parfaitement proportionné en 
fait de volumes et de formes. Ses proportions doivent être en parfaite 
concordance avec le style et le galbe de l’objet d’art ou du bibelot 
précieux qu’il est chargé de mettre en valeur. Il joue un rôle similaire 
à celui du cadre d’un tableau. Il ne doit pas accaparer l’attention par 
sa masse ou ses couleurs. En général les blancs légèrement teintés 
sont les plus recommandés. 

Pour la lampe de fantaisie, l’abat-jour pourra au contraire se 
permettre plus de libertés en prenant des formes amusantes qui ne 
feront que souligner l’esprit dans lequel le modèle aura été conçu. 

Dans ce domaine, l’imagination peut se donner libre carrière, 
et même adopter les abat-jour de couleur, d’un effet très décoratif. 

Un conseil pratique pour terminer cette rapide étude : la lampe 
volante implique nécessairement un fil souple de raccordement ; 
il est sage de fixer celui-ci, d’une façon ou d’une autre, au meuble qui 
sert de support car, tôt ou tard, le fil accroché par mégarde entraîne 
la lampe. Ün des réparateurs de céramique les plus connus de Paris 
affirme que le quart des objets accidentés qu’on lui apporte sont des 
lampes montées. FIN 


Certains objets n’ont besoin d'aucune modification 
pour être montés en lampe. Par exemple une trompette 
tibétaine en bois et cuivre incrusté, ornée de cabochons 
de couleur, appartenant à la baronne B. d’Anglejan- 
Chatillon permet de passer un fil invisible; l'abat-jour 
rouge est fixé à l'embouchure de la trompette par un : 
simple bouchon. Dans le même esprit le canon d’un 
pistolet dissimule le fil électrique d'une seconde lampe; 
une boîte à cigarettes gainée de cuir lui sert de socle. 


Des objets accidentés ou dépareillés peuvent être 
utilisés en lampes. M. Patin a ainsi transformé une fontaine 
murale en vieux Rouen, dont il manquait le couvercle, en 
lampe adossée à un mur; l’abat-jour adapté à cette position 
est fixé sur la fontaine par une plaquette de cuivre patiné. 


Les pièces d’argenterie qui sont toujours démontables 
peuvent être modifiées en lampes sans être détériorées; 
M. Le Baube s’est servi d’un Âuilier en vermeil 
Empire pesant deux kilos pour faire une lampe. Ila choisi 
un abat-jour de soie lissée et galonnée. L'ensemble, 
qui vaut 25 000 F, est mis en valeur par l'éclairage 
mieux que dans n'importe quelle vitrine et l'objet 
n'est pas caché par l’abat-jour, une fois la lampe éteinte. 


Dans une vitrine ou une bibliothèque, un objet monté 
en lampe peut donner un point lumineux qui éclaire tout 
un rayon et évite un éclairage indirect où apparent. Un 
biscuit du xvui siècle posé sur un socle de lampe en bronze 
doré et façonné est surmonté d’un abat-jour de fantaisie 
en satin blanc à frange blanche et or; cette lampe (d'une va- 
leur de 16 000 F) pourrait accompagner, dans une vitrine, 
d'autres porcelaines qui bénéficieraient de son éclairage. 


A PROPOS DE L’EXPOSITION & MARIE-ANTOINETTE ET SON TEMPS » AU CHATEAU DE VERSAILLES 


L'INFLUENCE DE MARIE-ANTOINETTE 
SUR L’ART DE SON TEMPS 


A une époque où le goût inclinait vers une sévérité antiqui- 
sante, la reine a favorisé tout un groupe d'artistes d’origine allemande; 
ils créèrent pour elle des «nouveautés» qui ont eu 


pour effet de féminiser le style Louis XVI. 


appelaient l'italienne) et l’impératrice Eugénie (surnommée 

l’espagnole), l’une des souveraines ayant su façonner à leur 
image le décor de la vie de leur temps. Se superposant aux images 
d’Épinal que, pendant un siècle et demi, certains historiens propo- 
saient de Marie-Antoinette, le vrai visage de la reine tend à s’imposer 
aujourd’hui dans son cadre même. Une exposition organisée au 
palais de Versailles prouve assez que cette fille de Marie-Thérèse fut 
surtout une grande inspiratrice de la mode et du goût français durant 
un quart de siècle. 

De fait, l’influence de Marie-Antoinette sur l’évolution du style 
Louis XVI est assez particulière. C’est de son temps que le meuble 
perd l’ampleur de la rocaille, mais c’est en grande partie grâce à elle 
que le style à l’antique est féminisé par les artisans entretenus par la 
reine pour une bonne part; leurs innombrables petits meubles, fins 
et gracieux, freinent l’évolution du goût vers l’héroïque. Marie- 
Antoinette contribue largement aussi au prestige de la marqueterie 
Louis XVI en encourageant fermement (sans cependant l’implanter, 
comme on le prétendait à tort) la colonie des artisans allemands du 
faubourg Saint-Antoine d’où se détachent les noms de Riesener, 
Adam Weisweiler, Guillaume Beneman, David Ræntgen, maîtres 
ès patience et précision. De plus, le rôle de Marie-Antoinette est 
déterminant dans la mode féminine ; non seulement elle lance la 
mode, mais encore la dirige, la transforme. La personnalité même 
de la reine en ce qu’elle a d’inconstant la porte vers les «nouveautés », 
et sa prodigalité favorise la création. « Plaire à la reine » étant le 
souci majeur de ceux qui vivent de la cour, les artisans sont ainsi 
poussés vers les conceptions hardies ; c’est d’ailleurs l’aveu de l’ébé- 
niste Jacob qui a su mériter la faveur de Marie-Antoinette par ses 
«nouveautés singulières ». 

Mais si la reine aime les petits meubles raffinés, aux ornements 
surajoutés en grand nombre, aux tiroirs multiples et à combinaisons 
secrètes, c’est qu'ils sont bien à l’image de cette princesse dépaysée, 
dissimulant une vraie inquiétude sous le fard de la frivolité. Vivant 
au milieu d’une cour dont les regards s’attachent au moindre de ses 
gestes, évoluant sur ce grand plateau de théâtre qu'est Versailles, elle 
se protège tout autant par le « décor d’idylle » de Trianon que par 
le faste et le luxe de ses toilettes et de ses bijoux. 

Le roi, lourdaud d’enveloppe, se souciait davantage de démonter 
les mécanismes délicats des serrures que de découvrir les ressorts 
secrets de l’âme de sa femme. Pendant trop longtemps il n’exerça 
ses droits d’époux qu’en se promenant bras dessus bras dessous avec 
la reine dont la jeunesse devait, dès lors, se contenter de frivolités. 
L’habitude de l’excentricité était prise, attisée, de plus, par une 
impatience naturelle. Un de ses biographes remarque «qu'elle ne 
savait désirer à demi et encore moins attendre ». De là l’appétit des 
belles robes, des coiffures extravagantes, si hautes qu'elles tenaient à 
peine dans les carrosses, des bijoux étincelants. 

La double tentation de la simplicité et du surchargé séduit Marie- 
Antoinette qui, à son tour, inspire la mode de son temps ; ce dua- 
lisme est perceptible dans les contradictions de son goût. Elle bannit 
de ses appartements le stuc et le marbre auxquels elle préfère les 
boiseries à pilastres canelés, couleur gris de lin, vert d’eau, bleu lavé, 
mais, simultanément, il y a chez elle une profusion de glaces et de 
miroirs. Elle choisit pour la décoration le paon, l’aigle, mais aussi le 
cœur percé d’une flèche. Elle aime les flûtes des pastorales, mais 
seulement comme trophées décorant les panneaux; car la. musique 
qu’elle apprécie est celle de Glück et à Joseph II son frère venu à 


[ ’autrichienne est, avec Catherine de Médicis (que ses ennemis 
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Paris elle fait entendre, exécuté par ses musiciens allemands, /phigénie 
en Tauride dont Gæthe disait : « C’est la plus monumentale et la 
plus parfaite incarnation de la tragédie antique à l’Opéra ». Elle passe 
des heures avec sa modiste Rose Bertin qui a donné son nom aux 
coiffures à plumes et aux poufs énormes, mais ces monuments 
d’excentticité faisaient bon ménage avec les fleurs ; et l’ébéniste 
Jacob nous révèle quelles fleurs modestes elle aimait : violettes, 
muguets, coquelicots, lilas et aussi des « écossats de pois entr’ouverts, 
montrant leurs grains ». 

Tant de contrastes, tant d’inconstance font que l’on peut se 
demander si l’influence exercée par Marie-Antoinette sur son temps 
est due à sa personnalité ou uniquement à sa position. Or, non seule- 
ment Marie-Antoinette a parfaitement conscience d’exceller dans la 
parure mais encore veut qu’on lui demande conseil. De même, pour 
ce qui est de l’ameublement, elle se fait présenter des dessins et des 
maquettes de cire, ordonnant des modifications qu’on y apporte sur 
le champ. Mais, même achevé, le meuble subit parfois des retouches 
lorsqu'elle trouve la décoration trop pauvre à son goût. Dans tous 
les domaines elle intervient personnellement, et son désir de nou- 
veauté ne connaît d’autres limites que le fond de sa bourse. 

Fut-elle conseillée ? Le rôle joué par «le garde-meuble ordinaire 
de la reine », Bonnefoi du Plan, n’est guère apparent, pas plus que 
celui de l’architecte Mique (lorrain venu à Paris à la suite de Marie 
Leczinska) qui avait exécuté pour elle de grands travaux. Marie- 
Antoinette a incontestablement marqué de son empreinte les demeures 
royales et non pas seulement par la double tête d’aigle des armes 
d’Autriche ; elle a aussi modifié les jardins et les aménagements 
intérieurs de Marly, de Compiègne, Saint-Cloud, Choisy. 

Dès son avènement Marie-Antoinette transforme les anciens cabi- 
nets de Marie Leczinska, disposés autour de la « cour du Dauphin » 
à Versailles. D'ailleurs, c’est seulement dans ces petits appartements 
(dont l’état actuel n’est qu’un reflet de ce qu'ils étaient autrefois) que 
Marie-Antoinette est laissée libre d'agir à sa guise. De cabinets riches 
et froids elle fait des pièces intimes, aux meubles légers et presque 
grêles, surchargés de menus objets d’art, de vases de fleurs. A Trianon, 
la décoration commandée par elle est principalement à thèmes floraux 
et champêtres et les mousselines qui tapissent les pièces sont brodées 
de soies de tons vifs. La couleur, qui doit tant à Marie-Antoinette. 
domine encore dans le théâtre de Trianon. Cette construction, dont 
Marie-Antoinette a indiqué elle-même les plans et dont l’ornemen- 
tation a été décidée par elle, fut une étonnante féerie de bleus. sa 
couleur préférée. 

Quant au fameux «boudoir ture » de Fontainebleau, cabinet meublé 
dans le goût oriental, Marie-Antoinette a imaginé de l’éclairer, le 
soir, par des lampes nichées dans une garde-robe à paroi vitrée et 
recouverte de voiles de taffetas dont on pouvait changer la couleur 
selon l'humeur du moment. 

Le rôle joué par l’autrichienne fut réel et son influence certaine sur le 
style de son époque (toutes les modes lancées par elle étaient reprises 
à Paris) ; et cette influence fut plus profonde peut être que celle des 
grandes favorites du règne précédent. Il y a ainsi un style Marie- 
Antoinette qui se confond avec le style Louis XVI, en le modifiant 
par le goût de la couleur, de la décoration florale, du surchargé, mais 
aussi du gracieux dans l’ornement des meubles, par la préférence 
accordée aux menus objets d’art et aux petites dimensions dans l’ar- 
chitecture. L'originalité, la fantaisie, l’excentricité des goûts de la 
reine ont ainsi profondément marqué de leur empreinte tout l’art 
de la vie de la fin de l’ancien régime, et même au-delà. FIN 
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Beneman est un des ébénistes d'origine 
allemande qui a le plus souvent travaillé 
pour la reine Marie-Antoinette. En 1785il 
exécute sur commande de la reine une paire 
de commodes pour le salon de musique de 
Fontainebleau ; l'acajou est orné de rinceaux 
de bronze finement travaillé et garni de 
plaques de porcelaine de Sèvres et de bis- 
cuits de Wedgwood. Le Louvre conserve 
les deux commodes qui permettent de 
juger du goût de la reine pour les lignes 
sobres mais surchargés d’ornements. 


A Trianon Marie-Antoinette exerça son 
goût personnel; elle put diriger librement 
son architecte Mique et ses ébénistes, 
ce qui ne lui fut pas toujours possible dans 
les palais officiels. Le grand salon s'orne 
de sièges commandés à l'ébéniste J.B.B. 
Demay et en particulier de chaises sculptées 
au chiffre de la reine et ornées de flèches, 
de nœuds de ruban et d’une couronne ; 
placé au centre du salon, le guéridon pro- 
vient du mobilier de Saint-Cloud, autre 
demeure royale où la reine fit exécuter de 
nombreuses modifications tant dans les jar- 
dins que dans l’architecture et la décoration. 


Le goût des frivolités féminines primait tout autre chez Marie- 
Antoinette : aussi les artistes qu'elle honorait de ses commandes 
savaient-ils la flatter en utilisant une gamme très étendue de thèmes 
décoratifs. Un bras de lumière en bronze dans le salon de la reine 
au Petit Trianon est à décor d'un trophée de chasse orné de nœuds 
de ruban. Comme l’a écrit M. de la Maurinière : «Ces motifs se rattachent 
à ce décor d'idylle dans lequel la reine se plaisait à vivre pour se sous- 
traire aux graves préoccupations qui commençaient déjà à l'assaillir. » 


Le style Louis XV est rarement représenté dans le mobilier de 
Marie-Antoinette qui avait le goût des innovations et préférait les lignes 
droites selon la nouvelle mode. Cependant la petite table à écrire, aux 
pieds galbés provient du cabinet de la reine à Fontainebleau; elle est 
l’œuvre de Joubert, ébéniste de Louis XV et auteur de la célèbre table 
volante de Choisy; Joubert mourait peu après en 1774 à l’âge de 87 ans. 


Les petits meubles volants furent toujours 
très prisés par Marie-Antoinette qui aimait les 
changements et pouvait ainsi varier le décor de 
ses demeures. Une des encoignures d’un bou- 
doir du Petit Trianon, en acajou à filets de 
bronze doré, est d'une grande finesse de lignes. 
Ces meubles de petite taille étaient plus à la me- 
sure de la très jeune femme qu'elle était que les 
meubles monumentaux qui décoraient Versailles. 


Deus 


La passion de la Reine pour les fleurs était 
telle qu'elle se voulait constamment entourée 
de vases multiples ornés de fleurs venues des 
jardins de Trianon. On retrouve sur ses tapis- 
series, ses tissus, ses écrans comme celui de 
J.B.C. Sené (ci-contre à gauche), aujourd'hui à 
Versailles, un foisonnement de fleurs des champs 
qu’elle préférait toujours aux fleurs de serres. 
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Riesener fut l’ébéniste favori de Marie-Antoinette, 
pendant de longues années; un livre de comptes du 
second trimestre de 1784 nous apprend qu'il fournit 
pour la somme de 32 000 livres, soit 16 millions d’au- 
jourd’hui, dix-neuf meubles destinés au petit appartement 
de la reine aux Tuileries. Dans ce mobilier figurait un léger 
secrétaire à cylindre en marqueterie souligné de guirlandes 
en bronze doré, réduction féminisée des meubles d'appa- 
rat faits par Riesener pour les rois de France et de Pologne. 
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Parmi le mobilier royal, il est souvent difficile de savoir ce qui 
a été fait sur la commande personnelle de la reine et qui permet- 
trait de juger de son goût. Les récentes recherches de Mr. 
Francis Watson, de la Wallace Collection de Londres, ont permis 
d identifier un groupe d'objets mobiliers faits pour Marie-Antoinette, 
parmi lesquels figure un brûle-parfums en jaspe sanguin et bronze 
doré de Gouthière, qui fut acheté pour elle 12 000 livres en 1782 
(ce qui représente aujourd'hui une somme de 3 millions de francs). 


Le chiffre de Marie-Antoinette figure souvent sur les meubles 
qu'elle fit exécuter. On le trouve ici sur le côté d’une petite table- 
servante en acajou et bronze doré, œuvre de Beneman, qui succéda 
à Riesener comme ébéniste de la reine, pourses prix moins élevés. 


dis 
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En raison de sa nationalité alle- 
mande, Beneman fut grandement 
favorisé par Marie-Antoinette et fut 
reçu «avec dispenses de droits et 
condition de séjour » par la commu- 
nauté des menuisiers de Paris en 
1785. Le Garde-Meuble lui consacra 
une somme de 1827 livres pour 
l'outillage nécessaire à ses seize ou- 
vriers. Le talent de Beneman méritait 
certainement cette faveur puisqu'il a 
laissé des meubles comme l'impo- 
sante commode flanquée d’étagères 
à fond de glaces, selon un des goûts 
les plus chers de Marie-Antoinette. 
Il l’orna du chiffre de la reine fait 
d’une guirlande de fleurs, de tiges de 
lis et d’une couronne de roses, orne- 
ments féminins d’un meuble dont l'ar- 
chitecture est nettement masculine 
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Des bois entièrement sculptés sur toutes leurs surfaces caractérisent le 
sièges faits pour Marie-Antoinette par l’ébéniste Sené avec la collaboratio 
du sculpteur Alexandre. Le mobilier du palais de Saint-Cloud exécuté e 
1788 pour la reine, et dont le fauteuil ci-dessus des Arts décoratifs faisai 
partie, était orné des attributs de l'Amour, des lis de France et des aigle 
d'Autriche. L'Autrichienne tenait aux armes de sa patrie natale; on le 
retrouve en poignées de tiroir dans la bibliothèque de Versailles et au 
dessous du cadran d’une pendule dans la chambre de la reine à Trianor 


Une des pièces maîtresses de la collection Wallace est le secrétair 
de Riesener et Beneman reproduit ci-contre. Il fut fait pour les appai 
tements de Marie-Antoinette à Saint-Cloud; l'abattant est orné d'un cok 
symbole de la vigilance, au centre d'un trophée. Le tablier, la ceinture, le 
angles, les pieds du meuble sont soulignés de magnifiques bronzes doré: 


‘ 


es floraux et champêtres forment presque exclusivement la décoration 


, deux chaises, un tabouret et un écran, est l'œuvre de Georges Jacob; chaque 
te l'étiquette : « Pour la Reine à Trianon, chambre à coucher du Treillage ». 
finement sculptés sont ornés de soierie dite aux épis; ces meubles ont été 
s en 1929 en Allemagne, et font partie des collections de Versailles depuis 1942. 


ee” 

luence royale, pour secrète qu'elle paraisse aujourd'hui, n'en a pas moins jadis 
, plus forte », a pu écrire M. Verlet au sujet du rôle de Marie-Antoinette dans la 
ation. Riesener en particulier présentait à la Reine des maquettes en cire et des 
ns avec variantes que la Reine modifiait à son goût. Le secrétaire de la collection 
ace, qui porte la marque au feu du garde-meuble de Trianon, a sans doute été 

la direction royale; on y découvre en effet un résumé des préférences de 
s-Antoinette : marqueterie, fleurs, guirlandes de bronze et médaillons à sujets 
é ; c'est en le féminisant ainsi que la Reine a pu influencer le style Louis XVI. 


à combinaisons multiples plaisaient à la Reine qui aimait les 


srprises et les rapides changements de décor. Adam Weisweiler lui présentait en 1 784, 
Sur son Cabinet intérieur à Saint-Cloud, un petit bureau à pupitre pour lire et écrire, 
uise trouve aujourd’hui au musée du Louvre. Le pupitre est en laque de Chine; la ceinture 
ñ acier s'orne de motifs de cuivre et les pieds d'une extrême finesse se terminent par 
es cariatides dans le style pompéien. Ce meuble, pour lequel Weisweiler eut recours s: 
seleur Gouthière, allie à la légèreté des lignes une somptuosité du décor toute royale. 


=s meubles à secrets et 
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Bureau dos d’âne d'époque Ré- 
gence vendu 850 000 F à l'Hôtel 
Drouot le 25 février (Me Ader ; 
MM. Damidot et Lacoste). Il est en. 
laque polychrome et or sur fond 
noir à décor de paysages et fleurs. 
Intérieur en bois de placage ouvrant 
àtroistiroirs. Estampillé des initiales 
F.G. Haut. 0 m 845 ; larg. O m 97. 


Petite commode d'époque Louis 
XV en bois de placage, vendue 
188 000 F à l'Hôtel des Ventes de 
Versailles le 6 mars (Mes Huvey, 
Lemonnier et Blache ; MM. Damidot 
et Lacoste). Elle est galbée sur toutes 
les faces et ouvre à deux tiroirs. Des- 
sus de marbre. Estampille de l’ébé- 
niste Ellaume, reçu maître en 1754. 


Fauteuil d'époque Transition dont 
la suite de douze a été vendue le 
18 février 1 200 000 F à Londres, 
chez Sotheby. || est en bois sculpté 
et doré, à frises d’entrelacs, de ru- 
bans et de perles. Dossier de forme 
mouvementée et pieds droits fuselés. 
Garniture de damas à fleurs sur fond 
vert. Estampille de Pierre Rémy. 


Bureau-commode du xvii® siècle, 
vendu 76 000 F le 23 février à 
l'Hôtel Drouot (Me Hache ; M. Dil- 
lée). Il est en merisier et repose sur 
quatre pieds galbés. La partie supé- 
rieure ouvre à un abattant mar- 
queté de cubes et de panneaux à 
instruments de jardinage. Tiroirs 
ornés de filets. Travail provincial. 


Commode demi-lune en bois de 
placage d'époque Louis XVI, vendue 
175 000 F à Versailles le 6 mars 
(Mes Huvey, Lemonnier et Blache: 
MM. Damidot et Lacoste). Les deux 
tiroirs du centre, sans traverse, sont 
marquetés d’un médaillon à instru- 
ments de musique. Les deux portes 
latérales dissimulent des rayonnages. 


Meuble-cabinet d'’ancien travail 
italien, vendu 48 500 F à l'Hôtel 
des Ventes de Versailles le 6 mars 
(Mes Huvey, Lemonnier et Blache: 
MM. Damidot et Lacoste). Il est en 
ébène; les tiroirs sont décorés à 
scènes de personnages, incrustées 
d'écaille et d'ivoire. Table support 
datant d’une époque postérieure. 
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Bibliothèque d'époque Régence en 
mois de placage, vendue 185 000 F 

_ 19 janvier dernier à l'Hôtel 

rouot (Me Bezançon). Elle ouvre à 
leux grandes portes; les panneaux 
lu bas sont ornés de feuilles de 
swaravent en laque de Coromandel. 
4 à 1 m 90, larg. 1 m 22. Estam- 
ville de Hédouin (transformations). 


ureau plat d'époque Louis XVI 
sn bois plaqué d'acajou, vendu le 
5 mars 545 000 F à Versailles 
Mes Huvey, Lemonnier et Blache; 
M. Damidot et Lacoste). Il re- 
ose sur quatre pieds à cannelures 
n relief. Trois tiroirs sont compris 
ans la ceinture. Filets et sabots en 
bronze doré. Dessus garni de cuir. 


Paire de fauteuils d'époque Ré- 
=ence, vendue 436 000 F le 7 déc. 
dernier à la galerie Charpentier (Me 
Rheims ; M. Dillée).Modèle à dossier 
lat en bois doré, sculpté de ro- 
cailles, fleurettes et feuilles d'’a- 
“anthe. Pieds et bras cambrés. Gar- 
miture en damas moderne crème, à 
grands ramages. H.1m08 ; larg. Om72. 


fEncoignure du xviie siècle, dont la 
ypaire a été vendue 100 000 F le 
6 mars à Versailles (Mes Huvey, 
ILemonnier et Blache; MM. Damidot 
set Lacoste). Meuble ouvrant à deux 
Vantaux en forme d’arc; au-dessus, 
‘deux petits tiroirs et un casier. Bois 
de placage marqueté de losanges. 
Les pieds antérieurs sont cambrés. 


Bureau dos d’âne d'époque Louis 
XV, vendu 425 000F le 8 décembre 
dernier à la galerie Charpentier 
(Me Rheims; M. Dillée). Il est en 
bois de placage marqueté en feuilles 
sur toutes les faces. Deux tiroirs en 
ceinture ; pieds cambrés. Importante 
ornementation de bronzes ciselés. 
Ht. 0 m 92, larg. Om 80, prof. Om 45. 


Commode à ressaut d'époque Tran- 
sition, vendue 82 500 F à l'Hôtel 
des Ventes de Versailles le 20 février 
(Mes Huvey, Lemonnier et Blache). 
Elle ouvre à deux tiroirs sans tra- 
verse. Décoration de trois panneaux 
en bois de placage marqueté en 
feuilles. Marbre mouluré.Long.1m10, 
profond. 0 m 48 (transformations). 
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Selon leur époque, leur rareté et leur couleur, on paie de | 
quelques milliers de francs à un demi-million des objets qui ont 
connu au XVIII siècle un succès foudroyant en imitant 
les formes de l’argenterie et l’aspect de la porcelaine. 


LES TÔLES PEINTES 


E n’est pas par hasard que le premier vernis utilisé en France 
pour la fabrication des objets en tôle peinte fut appelé « vernis 
diabolique ». C’est Jaubert qui l’enseigne dans le « Diction- 

naire des Arts et Métiers », de 1793. II en donne d’ailleurs la formule, 
qu'il accompagne d’une longue suite d’explications techniques : 
« Avant de donner la première couche de vernis, dit-il, on doit 
nettoyer le métal, l’unir avec la pierre ponce, et surtout faire en 
sorte qu'il soit bien sec ; après avoir fait sécher au soleil ou à un 
feu modéré cette première couverte, il faut donner la seconde :à 
chaud et on peut noircir le vernis à la fumée d’un flambeau de résine 
dont la chaleur aide à aplanir et à égaliser le vernis. » 

Qu'est-ce en effet qu’une tôle peinte ? C’est essentiellement une 
tôle vernie, c’est-à-dire une feuille de fer laminé recouverte d’une 
mince couche d’étain, à laquelle on aura fait subir le traitement 
défini par Jaubert, traitement qui peut comporter jusqu’à quatre 
applications successives de vernis, la dernière étant soigneusement 
polie. Sans vernis en effet, pas de décor possible. L'’art de la tôle 
peinte n’a pas d’autre fondement. 

C’est en réalité à un jésuite italien du nom de Bonami quel’on 
doit la mise au point initiale d’une formule de « vernis d’ambre » 
capable de supporter la cuisson et de résister ensuite à la chaleur. 
Cette découverte se situe aux alentours de 1740, époque à laquelle 
furent entrepris les premiers essais de fabrication en Italie, en France 
et en Angleterre. Ceux-ci devaient aboutir, vingt ans plus tard, à la 
fondation presque simultanée de deux manufactures, l’une anglaise, 
l’autre française. 

A vrai dire, les tôles vernies étaient connues depuis fort longtemps 
hors d'Europe. Leur origine véritable doit être recherchée en Turquie 
où, de tout temps, on a décoré la tôle. On fabriquait de la sorte des 
cafetières et des théières, qui avaient la propriété de pouvoir être 
posées sans danger sur le feu. 

Dès leur apparition en France en 1768 (c’est à cette date que le 
sieur Clément ouvre la première manufacture à l’enseigne de la 
« Petite Pologne », dans la plaine Monceau), les objets de tôle 
vernie connurent une faveur extraordinaire, due autant à leur 
aspect séduisant qu'à leurs avantages pratiques et à la modicité 
de leur prix — le catalogue d’un commis-voyageur de 1790 fait 
mention d’une lampe double-bec facturée 17 livres 10 sols. 

Aussi voit-on les pièces se multiplier entre la fin du xvure et le 
milieu du xix® siècle, généralement au détriment de leur qualité. 
Entre les «voitures, baignoires et autres meubles » figurant au 
catalogue du bijoutier Framery de la rue Saint-Honoré, en 1770, 
et les lampes, quinquets et candélabres que la Restauration répandit 
à profusion, on trouve une incroyable variété de formes : seaux à 
rafraîchir, verrières, cache-pots, bassins à barbe, fontaines et en 
général tous ustensiles destinés à contenir de l’eau, mais aussi 
garnitures de toilette ou de cheminée, écritoires, veilleuses, plateaux, 
assiettes et vases de toutes sortes et de toutes dimensions. 

Dans cette généreuse production, il convient de faire deux parts : 
les tôles vernies ordinaires — du type de celles de la collection Henry 
d’Allemagne — et les tôles dites «de luxe » — du type de celles de 
la collection Marius Paulme. Ces dernières, qui sont aussi les plus 
anciennes, se distinguent par des qualités très précises concernant 
le style (naturellement Louis XV ou même Régence), la forme (ce 
sont le plus souvent des verrières), la qualité de la tôle (celle-ci très 
épaisse), le décor (fréquemment «au chinois », et dans ce cas parfois 
exécuté en Chine où l’on expédiait les pièces à décorer). Elles 
s’adornent enfin presque toujours d'éléments de bronze doré : 
anse, encolure, socle, pied. On peut poser en principe que la 
présence de bronze dans la monture prouve quasi-automatiquement 
la valeur de la pièce. 

L'âge d’or de la tôle vernie française est le dernier quart du 
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xvine siècle. Le fameux Famery (qui a succédé à Clément, victime 
de la concurrence anglaise et au vrai assez piètre fabricant) « ne fait 
exécuter chez lui, nous dit Jaubert, que des ouvrages qui ont une 
couverture d’aventurine, de japonné, de faux laque de Chine et de 
fausse porcelaine qu’on fait avec une certaine terre modelée en relief 
et qui conserve toujours un luisant mat malgré le vernis très limpide 
dont on recouvre l’or et les couleurs qu’on applique ». 

Ces couleurs s’obtiennent en mélangeant les tons au vernis. Pour 
l’or, on utilise de l’ocre jaune. Une fois la pièce décorée, on repasse 
sur l’ensemble une dernière couche de vernis incolore. 

Les tôles vernies de style Régence (ce style s’est maintenu en 
pleine époque Louis XV) sont à fond noir, bleu, rouge, parme ou 
ivoire._Ce dernier ton est le plus recherché car il permet les décors 
polychromes les plus poussés. 

Le décor constitue en effet, beaucoup plus que la forme, l'élément 
important dans un objet de tôle peinte. Tantôt il reproduit tel 
tableau de maître dans l’article du présent numéro consacré aux 
devants de cheminée, on peut remarquer un oranger par Oudry, 
planté dans un cache-pot de tôle orné de bronzes —, tantôt il est 
laissé à la libre improvisation de l’artisan. Fruits et fleurs, animaux, 
paysages à réserves ou entrelacs décoratifs s’épanouissent dans la 
plus totale fantaisie. Les artistes qui ont peint certaines pièces excep- 
tionnelles étaient selon toute vraisemblance des laqueurs de paravents. 

La fin du xvime siècle voit s’ouvrir une seconde manufacture à 
Clignancourt. Le magasin en renom de l’époque est le « Petit 
Dunkerque », dont la marque représente une sorte de cachet de 
garantie. 

Avec le xix® siècle apparaissent trois nouveaux noms de grands 
manufacturiers : Deharme dont on remarque les vases de forme 
grecque et étrusque à l’exposition d'art industriel de 1799 ; Tavernier, 
installé rue de Paradis, qui expose au Louvre en 1819, parmi les 
« produits de l’industrie », des vases et plateaux plaqués d’or et 
ornés de bronze ; Lassard enfin, concurrent de Tavernier, qui se 
spécialise dans les «quinquets, candélabres et cabarets ». On peut 
dire qu'aux premières heures de ce siècle, la France surclasse toutes 
les manufactures étrangères. 

Et voilà que, brutalement, vers 1850, l’industrie de la tôle vernie 
s'arrête net. À l’engouement pour le métal succède d’un seul coup 
la défaveur complète. Il faudra attendre 70 ans pour voir quelques 
amateurs s'intéresser à nouveau à ce genre de production : les tôles 
vernies passent dès lors au rang d'objets de collection. 

Le musée Le Secq de Tournelles et le musée des Arts décoratifs 
possèdent tous deux des spécimens intéressants, l’un d'’abat-jour 
du xix° siècle, l’autre de rafraîchissoirs, huiliers, veilleuses, fontaines 
et plateaux appartenant aux anciennes collections Doisteau et 
d'Allemagne. Un plateau en tôle vernie et découpée qui représente 
Napoléon recevant une supplique mérite d'être signalé. 

Le goût actuel des collectionneurs pour les objets de tôle peinte 
s'explique en fait par les mêmes raisons qu'il y a deux siècles : leur 
prix, aujourd’hui encore abordable, reste une de ces raisons. Il 
varie évidemment en fonction de l’objet, de sa destination, de sa 
taille, de son état, enfin de la qualité de ses bronzes et de son décor. 
Pour une pièce moyenne, il se situe généralement entre 50 000 et 
250 000 francs. On peut même acquérir certains bibelots d'époque 
Restauration pour moins de 50 000 francs. FIN 


Le décor peint sur les objets en tôle au xviie siècle s’inspirait généralement 
des porcelaines contemporaines. Les pièces de valeur de style Régence, comme 
le cache-pot de la collection Henri Farman, était décorées « au chinois » suivant 
l'engouement de l’époque pour tout ce qui venait d’Exirême-Orient. Le cache- 
pot a 40 cm de hauteur ; il est garni de fleurs en porcelaine tendre du xvine siècle, 
fleurs que l’on retrouve sur maints objets d'ameublement datant de cette époque. 


Sous l’Empire la tôle peinte connaît une grande 
vogue. De nombreux objets utilitaires, comme la 
cafetière de la collection Antoinette London, sont 
fabriqués dans cette matière. Le décor émaillé peut 
être peint dans une imitation de marbre comme ici. 


j 
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Les verrières, petits bacs pour rafraïchir les verres, sont 
les premiers objets pour lesquels on utilisa la tôle. Cette 
matière, employée de tous temps en Turquie, était très 
malléable, légère et peu coûteuse. De plus elle résistait 
à l’eau et à la chaleur. Le musée des Arts décoratifs 
conserve (ci-dessus) une verrière Louis XV avec un décor | 
sur fond noir de fleurs et de médaillons, et un encrier de 
style Louis XVI orné d’une scène à sujet mythologique. 


C’est le décor peint qui donne leur valeur aux objets 
de tôle, car la matière était en soi très ordinaire. Ci- 
dessous, un objet en forme d’applique d'époque Transition 
(porte-bouquets, ou jardinière ?), au musée des Arts 
décoratifs, s'orne d’un médaillon qui met en scène deux 
amours. Une fois le vernis de fond posé, on peignaïit le 
décor. Puis, la pièce était cuite. Elle prenait alors cet 
aspect brillant, des plus jolis laques d’Extrême-Orient. 


La forme des pièces d’argenterie a souvent été imitée en tôle, matière 
qui permettait notamment des découpages faciles. Le brüle-parfum 
Louis XVI du musée des Arts décoratifs s'inspire d’un vase pot-pourri en 
argent ; il est peint en rouge et or et s’orne d’anses à tête de bélier. A 
côté, l’ananas de la collection du « Comte d'Artois » rappelle certaines 
pièces d’argent de la Renaissance allemande, où la forme de l'ananas 
fut fréquemment reprise et reproduite notamment pour des vases à boire. 


54 


Les verrières étaient des récipients à glace d’une trentaine de centi- 
mètres de long, on y mettait des verres à rafraîchir (les pieds étaient 
calés par les échancrures du bord). Celle de la collection Lecomte-Ulmann 
(ci-dessus), orné d’un paysage rustique, date de l’époque Louis XV. Outre 
ces objets de service, la tôle peinte servait aussi à faire des pièces plus 
importantes, par exemple des baignoires et même des chaises-à-porteurs. 


La somptuosité du décor de certaines pièces 
faisait des tôles peintes des objets qui con- 
nurent dès leur apparition un très ‘grand 
succès. On peut citer en exemple le grand 
vase à anses reproduit ci-dessus, dont la paire 
se trouve au musée des Arts décoratifs. Sur 
le fond bleu clair, ce vase Médicis fin xvire, 
de 45 cm de hauteur, est peint d’un paysage 
à l'italienne dans un encadrement doré et 
d’armoiries rouges soutenues par des angelots. 


Les fonds ivoire sont les plus recherchés pour 
les pièces du xviie siècle. Ci-contre, deux 
cache-pot : l’un d’eux, de la collection Michel 
Beurdeley, orné d’un cygne d’après un tableau 
d’Oudry, porte de plus l’étiquette « Au Petit 
Dunkerque », magasin célèbre qui vendait 
toutes sortes d’objets d’art. L'autre cache-pot, 
à fond rouge, conservé au musée des Arts déco- 
ratifs, montre une scène symbolique où 
figure une colombe, entourée d’arabesques. 


Des cassolettes à encens bénéficièrent elles 
aussi du développement de la tôle peinte. 
Le musée des Arts décoratifs en possède un 
exemple à fond crème. Son couvercle percé 
permettait sans doute de s’en servir comme 
d’un pot-pourri, vase où les plantes odorantes 
étaient conservées pour parfumer une pièce. 
D'un usage différent, un vase couvert d'époque 
Directoire (au musée Marmottan) est en tôle 
rouge à rehauts d’or ; il fait partie d’une paire. 


La lanterne en tôle dorée qui fait aujourd’hui partie de 
la collection Godard-Desmarest est une de celles qui 
ornaient les rues de Saint-Jean-de-Luz lors du mariage 
de Louis XIV avec Marie-Thérèse d’Espagne le 9 juin 
1660. C’est une des pièces les plus anciennes qui aient été 
conservées ; elle est inspirée des lanternes de mosquées. 


Des garnitures de bronze doré ornent certains objets 
en tôle épaisse et leur donnent un surcroît de valeur. Ce 
sont surtout, au début du xix2, des lampes quinqueis, 
comme celle de la collection Roger Imbert, peinte en vert 
et soulignée de bronzes dorés, dans le goût de l’époque. 


Les fonds rouges sont très recherchés car le rouge est 
d’une façon générale une couleur qui fait grand effet. 
Un rouge lie-de-vin a été employé comme fond pour une 
cassolette décorée de fleurs multicolores, appartenant au 
musée des Arts décoratifs. D'autre part, une coupe à fruits 
à pied d'époque Louis XVI, appartenant à la collection 
Antoinette London, est entièrement ajourée et rehaussée d’or. 
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Une fontaine à coco; qui avait sous Louis-Philippe sa place 
boulevard du Temple, fait aujourd’hui partie des collections du 
Musée Carnavalet. Elle est entièrement en tôle, peinte de 
diverses couleurs. Il existait à cette époque des fontaines pres- 
que semblables que les marchands portaient alors sur leur dos. 


ATHNIS 


\ val * . ; 
artir de la Révolution, la 
peinte connaît une vogue sans 
s, mais la tôle est de moins 
ne qualité et le décor moins 
ragé. Cependant les lampes 
juinquets, dont il existe des 
modèles très variés, adoptent des 
es raffinées, comme la paire 
de flambeaux quinquets de la 
collection Mancel, ou les appliques 
Empire à col de cygne de la collec- 
tion Lecomte-Ulmann. C’est Henry 
d'Allemagne qui, le premier, 
fit des recherches sur la fabri- 
cation des objets de tôle peinte. 


DLL 2, 7 


Un résumé des différents types de décor sur tôle est donné par les quatre pièces reproduites ci- 
dessous. Le pot couvert d'époque Louis XV, garni de bronze doré, et qui s’est vendu 65 800 F le 
28 avril 1953 à l’Hôtel Drouot, est orné d’une rose tandis qu’à sa droite le vase de la collection 
Géraldi est décoré d’un paysage à la Vernet et repose sur un socle de tôle peint en faux 
marbre. En dessous, un vase vert et or du musée Marmottan trahit un style Empire très pur, 
tandis que le vase cassolette de la collection Antoinette London date de l’époque Directoire. 


Les lampes quinquets du xix° siècle, comme 
celle de la collection Jean Chélo, rouge et or, 
sont parmi les derniers objets en tôle peinte 
que l’on puisse trouver avant la complète 
défaveur de cette matière, vers 1840. En un 
siècle d’existence, la tôle vernie a connu toutes 
les formes, tous les usages et peut faire aujour- 
d’hui l’objet d’une collection variée et précieuse. 
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Paire de pots couverts en ar 
anglais d'époque George Il (1 

1760), vendue 700 000 F à Lond 

le 3 février chez Sotheby. Re 
balustre à décor de lambrequins, de 
feuillages et de coquilles. Poinçons 
du maître-orfèvre Jacob Marsh et de 


l'année 1746. Haut. 31,7 cm; 
poids 3 635 gr. Prix du gr.: 193F, 


Enluminure d’un manuscrit persan 
de la fin du xvie s. vendu 650 O00F 
le 9 novembre dernier à Londres, 
chez Sotheby. Manuscrit composé de 
137 feuilles avec texte dans des 
encadrements bleu et or, et vingt- 
quatre miniatures en pleine page par 
des artistes de l'atelier du grand 
empereur mogol Akbar. Date : 1598, 


Masque pendentif en or, de la Côte 
d'Ivoire, vendu 412 000 F à l'Hôtel 
Drouot le 9 mars (collection André 
Derain : Mes Rheims et Boisgirard; 
MM. Beurdeley et Roudillon). Il 
représente le portrait d’un roi ou 
d’un chef tué ou asservi. Travail du 
pays Baoulé, début xix°. Haut. 
7,7 cm. Poids : 29,6 gr (titre 400). 


Pichet couvert en argent anglais 
d'époque Charles Il (1660-1685), 
adjugé 165 000 F à Londres, chez 
Sotheby le 3 février. Corps de forme 
tambour avec anse en forme desS, 
ornée d’une « queue de rat ». Poin- 
çon d'orfèvre seulement, initiales 
G.C.; vers 1680. Haut. 14,6 cm. 
Poids: 755 gr; prix du gr.: 218 F. 


Soupière en argent français d’épo: 
que Louis XVI, vendue 380 000 F2 
l'Hôtel des Ventes d’Aix-en-Pro- 
vence le 5 mars (Me Martin-Caille. 
M. Darton). Elle est de forme hémi: 
sphérique, avec deux anses formant 
nœuds de rubans. Prise du couvercle 
en forme de chou-fleur sur base 
de feuillage. Poids : environ 3 kg 


Montre en or, travail français 
d'époque Louis XVI, vendue 
12 500 F à l'Hôtel Drouot le 
23 février (Me Hache; M. Dillée). Li 
dos est orné d’un médaillon à suje 
de Vénus désarmant l'Amour. Font 
strié à motif de fleurettes et ruban: 
avec entourage de frise perlée. Ca 
dran émaillé blanc. Diam. : 4,8 cm 


des objets de collection 


Statuette de personnage assis en 
oorcelaine de Chine d'époque Kien- 
_ong (1736-1796), dont la paire a 
été vendue 7 50 000 F à Londres le 
B0novembre dernier, chez Sothety; 
soliection Highfield Jones. Robe dé- 
<orée en émaux de la famille rose et 
rouge-de-fer (l’autre personnage est 
æn robe d’arlequin). Haut. 43,2 cm. 


i 


Bol en porcelaine de Meissen (Saxe), 
vendu 270 000F le 29 mars à Lon- 
dres chez Sotheby. Pièce rare datant 
de 1723. Décor de scène continue 
“eprésentant deux femmes assises 
dans une voiture tirée par quatre 
chevaux pie; fond de paysage avec 
chasseurs. L'intérieur est décoré de 
fleurs ; rebord rouge. Diam. 18 cm. 


Soupière en faïence de Moustiers 
du xvine siècle, vendue 87 500 F à 
l'Hôtel des Ventes d’Aix-en-Pro- 
vence le 5 mars (Me Martin-Caille; 
M. Darton). Décor de fleurettes et 
guirlandes polychromes. Panse ornée 
de deux mufles de lions. Le couver- 
cle, deforme haute, estsurmonté d’un 
petit artichaut. Marque d’Olérys. 


Assiette en porcelaine de Tournai 
du xvnie siècle, vendue 19 200 F 
belges, soit 135 000 F français à 
Bruxelles le 25 mars, à la galerie 
Giroux. Décor polychrome et doré 
aux oiseaux imaginaires; bord orné 
de cinq cartouches à fond bleu-de- 
roi chargés de fleurs dorées. Marque 
aux épées d'or. Diamètre : 21,5 cm. 


Cruche en faïence persane d’lsnik 
du xvie siècle, vendue 420 000 F à 
Londres le 18 février, chez Sotheby. 
Corps en forme de poire, avec anse 
galbée. Décor d'animaux de chasse, 
oiseaux, singes, chevreuils, lions et 
dragons à queues de phæœnix. Emaux 
bleus, blancs et rouges sur fond 
vert bigarré. Hauteur: 27,3 cm. 


Service à café en porcelaine de 
Sèvres 1909, vendu 42 500 F à 
Versailles le 6 mars (Mes Huvey, 
Lemonnier et Blache). || est composé 
d’un sucrier, une verseuse, un cré- 
mier, douze tasses et soucoupes. 
Décor de fleurs en bleu et or dans 
le goût de Majorelle. Cadeau du pré- 
sident Fallières à un ambassadeur. 
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comment ils ont tourné les difficultés de leurs petits appartements e 


M dans l’île Saint-Louis, un pied-à-terre de trois pièces au 

deuxième étage de la maison qu’habita jadis la Grande Made- 
moiselle et qui servit de dépôt d’armes sous la Fronde. Loin de se 
confiner dans les limites d’un style, elle a cherché à donner à son home 
le caractère d’une demeure familiale installée petit à petit au hasard 
des héritages et des découvertes. Sa fantaisie seule l’a guidée dans le 
choix des meubles — souvent anglais, et souvent Louis XVI. Dans la 
mesure où le lui permettaient les indispensables aménagements d’eau, 
de chauffage et d’électricité, elle a eu le souci de préserver autant que 
possible l’aspect des lieux, quitte à en utiliser les singularités à des fins 
décoratives (niches et étagères prises dans l’épaisseur des murs, etc.….). 

L'appartement, entresolé au xvuIe siècle, se trouvait assez sombre 
et particulièrement bas de plafond (2 m 50 et 2 m 80 à chacun des 
demi-étages) ; les murs ont été uniformément peints en blanc, les 


fenêtres dégagées de tout voilage. La faible dimension des pièces 


interdisait également toute surcharge dans l’ameublement, et imposait 
une grande discrétion dans le choix des coloris. Mme L. J. Mc C. 
n’apprécie ni l’encombrement ni le bariolage — elle va jusqu’à éviter 
de placer trop de fleurs. Certains détails de décoration, répétés d’une 
pièce à l’autre, assurent l’unité de l’appartement, plinthes et cheminées 
uniformément peintes en faux marbre vert, éclairage par lampes 
identiques, sans oublier l’emblème de prédilection de l’hôtesse, le 
poisson, qui à inspiré jusqu’au modèle des poignées de portes. 
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«Connaissance des Arts» demande à un amateur et à un décorateur 


me L. J. Mc C. aime l’eau. Aussi a-t-elle choisi il y a un an, 


a 
# 


1. L’amateur. N 
Dans un étage entresolé avec 2”, 80 sous. 
plafond et des murs boîteux : unité de 


couleurs et fantaisie dans l’ameublement. 


Ve 


Le vestibule à conservé son plafond 
d'époque à poutres apparentes. De même, 
la rampe de l'escalier qui mène au demi- 
étage inférieur n'a pas été modifiée. La 
commode anglaise demi-lune d'acajou 
Louis XVI, les chaises Second Empire et 
la petite table Henri [Il incrustée d'ivoire 
voisinent dans un non-conformisme dénué 
de toute prétention. Les deux portraits 
de maître anglais (un Opie et un Hop- 
pener) sont mis en valeur par leur enca- 
drement blanc qui se confond avec le mur. 


Le fumoir, à la fois bureau et chambre à 
coucher, était l'ancienne cuisine. Il en a 
conservé le carrelage noir. L'évier a été 
transformé en un bar, dissimulé dans un 
placard. Mme L. J. Mc C., aidée des 
conseils de Mme de Fleurieu, s'est amusée 
à assortir scrupuleusement le ton vert 
bouteille du divan et des sièges à l’habit 
du gentleman dont le portrait par Gains- 
borough orne le mur. La porte voisine 
servait jadis de passe-plat. L'impression de 
confort et d'intimité est accentuée par le 
grand tapis-lierre à fond noir, les robustes 
meubles de bateau et les coussins recou- 
verts de tissu imitant la peau de panthère. 


La salle à manger qui fait suite au vestibule — avec le même plafond d'époque — est égayée par un tapis au point, à carrelage 
blanc et bleu roi, posé sur une moquette noire. Une étagère peinte en faux marbre vert fait oublier l'avancée défectueuse 
du panneau de gauche et détourner l'attention des inesthétiques tuyauteries. La fenêtre, fort petite, est élargie par un jeu 
de doubles rideaux choisis d’un ton neutre pour laisser toute son importance à la vue sur la Seine. La cage et les sièges 
bambou du xvin® siècle sont d’origine anglaise; sur la table d’acajou deux bouillons en argent doré, aux armes de Louis XV. 


Le salon, qui sert aussi de chambre à coucher, est axé sur la fenêtre donnant sur le fleuve, auquel fait face le grand canapé 
recouvert de satin gris perle. Les fauteuils crapaud capitonnés de même, la table à thé anglaise et le tapis romantique à 
bouquets sur fond noir s'accommodent sans peine du voisinage des fauteuils Louis XV et du cartonnier à tiroirs de cuir 
de même époque, placé ici sur socle. Mme L.J. Mc C. a neutralisé l’irrégularité d'un des murs en y exposant des tableaux 


de sa collection, tous de la jeune école. La partie supérieure est aménagée en vitrine bibliothèque à fond vert sombre. 
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2. Le décorateur. | 
Sous un toit mansardé, tout un appartement. 
dans une pièce de 6 mètres sur 10: une tente 
et des points de fuite qui élargissent l'horizon. 
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Le coin salle à manger est traité dans le style Regency, auquel 
s’harmonisent les faux pilastres verts séparant les trois portes- 
fenêtres voilées de blanc. Six personnes peuvent aisément prendre 
place autour de la table d’acajou à rallonges. Les grilles de sépa- 
ration en fer forgé sont une copie d’un modèle du xvin® siècle. 
L'éclairage est assuré par des appliques et un grand lustre central 
en Baccarat. La tente de satin bleu pâle à lambrequin matelassé et 
brodé contribue à augmenter la hauteur du plafond, tout en épou- 
sant très exactement les formes de la charpente sous mansarde, 


EUX petites pièces incommodes et mansardées en haut d’un 
vieil immeuble du boulevard Montparnasse ont suffi 
à René Schmetter pour réaliser une garçonnière con- 
fortable et originale où il a pu donner libre cours à sa verve de 
décorateur, se faisant presque un jeu de résoudre les multiples 
problèmes que posait l’état des lieux. Les cloisons abattues, il 
a cherché à tirer parti au maximum du volume qui s’offrait à 
lui (la pièce unique mesure 6 m sur 10) tout en compartimentant 
celui-ci de manière à donner l'illusion de trois pièces en une 
seule. Les parties mansardées ont été camouflées de mille - 
manières (fausses cloisons, panneaux rapportés, plafond en 
forme de tente) et l’espace ainsi récupéré, aménagé en placards 
et penderies diverses. Simultanément il s’est efforcé de 
« reculer » les murs par les procédés du trompe-l’œil, des oppo- 
sitions de couleur et des perspectives de miroirs. Les fenêtres 
ont été agrandies au maximum. Autour d’un espace central qui 
forme hall, un jeu d’estrade, de grilles et de rideaux délimite 
nettement les différents éléments de l’appartement. Chacun 
d’entre eux est traité dans un style adapté à sa fonction ; l’en- 
semble n’en constitue pas moins une seule pièce de réception. 
Les pièces de service (cuisine, salle de bain, vestiaire, séchoir, 
lingerie) se répartissent autour d’un petit vestibule de 6 m°, qui 
ne comporte pas moins de six portes, toutes dissimulées sous 
une tenture d’un seul tenant. René Schmetter a mis à peine 
deux mois à réaliser tout l’ensemble de ces transformations. 


Tous les murs mansardés ont été corrigés. Ce sont aujourd'hui des murs droits. Dans 
l’espace gagné sous la mansarde du coin salon, René Schmetter a pu placer un radiateur, 
un bar et un appareil de télévision. Refermés, les placards ne se distinguent pas du mur. 
On aperçoit à l'angle supérieur de l'alcôve le départ de l’ancienne charpente. Tout a 
été calculé de manière à concilier les exigences pratiques avec celles de-la décoration. 
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1Le coin salon est essentiellement com- 
yposé d’une banquette recouverte de 
velours côtelé groseille et d’un fauteuil 
assorti. Le papier peint en trompe-l'œil 
à fond bleu, dans le goût du Directoire, 
donne une illusion de profondeur, illu- 
sion accrue encore par l'aménagement de 
la fenêtre en baie garnie d'une grille 
galbée qui semble donner sur un jardin. 
Le sol surélevé en estrade est recouvert 
d'une moquette vert bouteille qui s'étend 
également au coin salle à manger. La com- 
mode transition du premier plan, au pied 
de l'estrade, appartient au hall central. 


Le coin chambre à coucher peut être 
isolé à volonté par un double-rideau de 
soie bleu pâle - la couleur qui suggère le 
mieux l'espace. Le sol, à l’imitation du 
marbre, est recouvert d’un dallage à base 
de matière plastique, matériau qui offre 
l'avantage d'être plus souple, plus chaud 
et plus économique. Ici, aussi, la man- 
sarde est camouflée derrière une cloison 
Verticale abritant une penderie (photo de 
gauche). Une cloison symétrique (photo 
de droite) délimite une alcôve tapissée de 
soie bleue qui donne un effet de profon- 
deur supplémentaire. La passersenterie 
de cordonnet blanc qui garnit le divan 
bleu dessine également sur le fond et les 
côtés de l’alcôve les motifs d'un lit galbé. 
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Au musée des Arts décoratifs de Paris est ouverte pour trois mois une exposition de tapis d'Orient anciens. C’est 
une révélation pour tous les amateurs. À côté de quatre pièces de musée des Arts décoratifs qui comptent parmi 
les plus précieuses du monde, sont réunis (et exposés ensemble pour la première fois) soixante tapis du XVI au 
XIX° siècle qui appartiennent à un collectionneur parisien, M. Robert de Calatchi. 
M. Robert de Calatchi étudie le tapis ancien. Il le fait avec passion, 
de l'exposition — qui a pour titre « le tapis, art abstrait » — décrit chaque pièce sous un angle qui pose le problème 
de la crétion artistique du tapis dans l’ancien Orient. C’est ce point de vue qu’explique ici M. Robert de Calatchi. 


LE tapis avait-il toujours, dans l’ancien Orient, 
une signification précise ? 

— Tous les tapis d'Orient avaient une valeur 
spirituelle. Il ne faut pas oublier que le tapis 
était avant tout le produit de peuples nomades. 
Ces gens vivaient dans des tentes. Le tissu était 
pour eux le matériau le plus précieux. Le tapis 
particulièrement était non seulement une néces- 
sité, mais aussi l’objet auquel ils attachaient 
le plus de prix et le plus d’attentions. Pour 
recevoir un invité, pour honorer un chef, pour 
glorifier un prince ou tout simplement pour 
réciter une prière, ils possédaient des tapis 
spéciaux. Même les plus humbles étaient chargés 
de signes rituels. 

— Les décors des tapis ont-ils donc une origine 
rituelle ? 

— À l’origine, ils étaient tous d'inspiration 
mystique. Dans les tapis les plus anciens, à 
décor géométrique, chaque forme, chaque signe 
est emblématique. Ainsi, par exemple, la niche 
en forme de triangle figure la croyance vers 
l'élévation, vers le ciel. 

— Ces idéogrammes n’ont-ils pas été déformés 
par souci décoratif ? 

— Certainement. Et puis en se transmettant 
de génération en génération, et de peuplade en 
peuplade, ces signes ont fini par être employés 
uniquement par tradition. La connaissance 
approfondie de leur signification s’est éteinte 
au cours des siècles et au contact de civilisations 
nouvelles. Aujourd’hui quand on regarde un 
tapis — et même quand un Persan. tisse ces 
thèmes conventionnels — chacun oublie le sens 
primitif, presque magique, de ces motifs. 

— Tous ces motifs sont-ils déchiffrables ? 

— De nombreux motifs emblématiques sont 
reconnaissables dans les tapis anciens, bien qu'ils 
aient subi de nombreuses déformations. Les 


La gamme des couleurs des tapis d'Orient anciens se 
limitait à six tons principaux : rouge, bleu, jaune, vert, 
blanc et noir. Chacun possédait des valeurs symboliques 
bien définies. Ainsi le rouge représentait l'été, le feu, le 
bonheur; le bleu : l’eau et le calme. Le détail de tapis 
Pergame (Asie Mineure) du xvi® siècle (ci-contre) 
représente-t-il une constellation en été ? Le grand motif 
du bas, à droite, est la figuration d’une église : on devine 
une coupole byzantine ornementée de croix. Quant au 
signe central, ce n’est pas un personnage : les humains 
n'étaient pas représentés sur les tapis musulmans, sauf 
sur certains tapis de chasse à la gloire d’un prince ou sur 
certaines pièces d'influence bouddhique utilisant le 
thème de la réincarnation. Retournez la page : il s’agit 
en réalité d’une aiguière, vase qui symbolise les prin- 
cipes d'hygiène préconisés par Mahomet ; les deux 
autres motifs sont le symbole de la protection et le signe 
chinois du tae-kieh géométrisé. Sous des apparences 
purement décoratives, les peuples nomades qui tissaient 
ces tapis leur donnaient toujours une valeur spirituelle. 


UN ENTRETIEN AVEC M. ROBERT DE CALATCHI 


Æ DECOR DES TAPIS D'ORIENT 


voici la clé du mystère 


premières déformations étaient celles qu’impo- 
saient le métier à tisser ; le tapis est fait sur une 
trame de fils perpendiculaires. Pour traduire 
une courbe l’artisan ne pouvait utiliser que des 
tracés en lignes brisées. D'’où une certaine géo- 
métrisation. 

— Les motifs pris dans ia nature ont-ils subi 
les mêmes transformations ? 

— Oui. Au xvit siècle, et même avant, le 
tapis d'Orient s’est enrichi de motifs pris direc- 
tement dans la nature. A côté des signes géomé- 
triques, les fleurs prirent de plus en plus d’impor- 
tance. En Orient, le décor floral est la marque 
essentielle du luxe et de la beauté. Transposées 
sur des tapis, ces fleurs furent également stylisées, 
géométrisées. Il en fut de même pour les animaux 
qui vinrent s’ajouter par la suite à la décoration 
toujours plus abondante des tapis. 

— Les fleurs avaient-elles une signification 
particulière ? 

— Non, elles étaient avant tout le signe du 
luxe. On attachait une extrême importance à 
leur présence et au chatoiement de leurs couleurs. 

— Les couleurs étaient-elles aussi symboliques ? 

— Chaque couleur avait à l’origine une valeur 
symbolique. Ainsi le rouge représentait l’été, le 
feu. Le blanc : l’automne. Le noir : l’hiver et la 
nuit. Le vert et le bleu : le printemps ou l’eau. 
Pour les Chinois, le jaune symbolisait la terre, 
l’or, la puissance, tandis que pour les Indiens il 
figurait l’hiver et l’air. 

— Ces valeurs étaient donc sujettes à inter- 
prétation ? 

— Comme les idéogrammes, elles étaient 
transmises oralement. Les seuls artisans séden- 
taires étaient ceux qui travaillaient dans les palais 
royaux. Ceux-ci recevaient des directives très 
strictes, souvent même des maquettes inspirées 
de miniatures. Mais d’une façon générale, l’ar- 
tisan qui entreprenait la fabrication d’un tapis 
avait en lui une dévotion qui guidait son choix 
des motifs et des couleurs. 

— Quels étaient les thèmes favoris ? 

—— La grande passion des orientaux était la 
nature, Surtout les fleurs et les animaux. Ces 
deux éléments s’associaient dans les tapis d’une 
façon très intime. Au xvii® siècle apparurent les 
thèmes aquatiques, avec des poissons très stylisés. 
Mais à aucun moment les motifs conventionnels 
n’ont été abandonnés. 

— À quelle époque apparurent les symboles 
chinois dans les tapis persans ? 

— On rencontre des influences chinoises 
bien avant le xvi® siècle. A la fin de ce siècle, le 
shah Abass Ier le Grand confirma lui-même 
l’attirance persane vers la Chine en appelant 
à sa Cour de nombreux artistes chinois. Dès 
cette époque on retrouve assez couramment 
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Depuis plus de vingt-cinq ans, 
en historien et en critique d’art. Le catalogue 


dans les tapis musulmans des symboles pure- 
ment chinois, voire souvent bouddhiques, tels 
que la fleur de lotus, la svastika ou le tao-tie. 

— Et l'influence chrétienne ? 

— Elle a été très différente. C’est surtout 
par l'architecture byzantine que les artisans 
orientaux ont été impressionnés. Dans les 
cathédrales hongroises, on a découvert de 
nombreux tapis de Transylvanie, faits spécia- 
lement pour la paix des sanctuaires chrétiens. 
La niche traditionnelle est figurée par six 
colonnes, alors que la mosquée musulmane n’est 
représentée que par une porte byzantine au 
sommet de laquelle est suspendue une lanterne 
ou une guirlande de fleurs. Pour l'Occident, le 
moyen Orient a réellement créé des tapis extra- 
musulmans, différenciés surtout par des archi- 
tectures et des tonalités plus adaptées à l’esprit 
occidental. 

— Est-il possible d'établir un parallèle entre 
l’histoire du tapis et l’histoire de la peinture ? 

— C'est assez délicat car la peinture était 
— et est toujours — affaire de penseurs, tandis 
que le tapis était — et n’est plus — affaire de 
création artistique spontanée. Pourtant on a 
la sensation de grands courants identiques. Pour 
comprendre, il faut regarder les tapis comme les 
tableaux, non plus dans leurs détails, mais dans 
leur ensemble, dans leur rythme. Au xviI® siècle, 
les primitifs n'avaient pour ambition que 
«signifier », ils utilisaient des moyens très 
sobres. Puis, le tapis, comme la peinture, s’est 
voulu tantôt plus expressif, plus dynamique (on 
peut penser à Rubens) ; tantôt il a évolué vers 
des accords plus équilibrés (c'est le classicisme 
Hubert-Robert par exemple) ou il a cherché, 
des thèmes colorés (sous diverses expressions, 
Monet ou Van Gogh), sans cesser jamais d’être 
un jeu subtil de lignes et de couleurs. C’est ce 
jeu, géométrisé pour les besoins de la cause, 
qui correspond en quelque sorte aux recherches 
actuelles de l’art abstrait. 

— Pensez-vous qu’il existe encore de nom- 
breux tapis d'Orient anciens ? 

— De toutes les antiquités c’est évidemment 
le tapis qui est le plus rare, car c’est un objet 
auquel on demande trop d’usage. Il m'est arrivé 
de retrouver des fragments de tapis anciens 
dans des recoins inattendus, mais il m'est arrivé 
plus souvent encore de découvrir des tapis 
anciens restés sans entretien et dont les couleurs 
disparaissaient complètement sous la poussière 
des temps. L’exposition montrera, je l’espère, 
que le tapis d'Orient ancien est véritablement 
l'héritier de tout un envoûtement et qu’un art 
peut être abstrait — comme on dit aujour- 
d’hui — lorsqu'il contient en lui une aussi grande 
puissance d’évocation. FIN 
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La déformation décorative des thèmes les plus 
classiques pouvait varier à l'infini. Chaque tapis était 
une création personnelle où l'artisan exprimait par 
tradition ses aspirations. La seule caractéristique com- 
mune à.tout l'Orient était l’attirance vers des décors 
très abondants. Le détail d’un tapis du xvi® siècle 
(Fig. 1) représente un oiseau au-dessus d’un chien 
de Fô, figure typiquement chinoise; le décor est très 
« lyrique » : des ramifications encerclent le motif 
de toutes parts. Par contre, un petit village (Fig. 2) a 
été représenté avec un charme presque virgilien; le 
dessin vise à la réalité pure, il se détache sur un fond 
rouge chaud. A l'opposé, un tapis caucasien du 
xvilie siècle (Fig. 3) est formé de natures mortes dont 
tous les objets sont schématisés ; ce sont des fleurs, des 
pétales et d’autres sujets de couleurs vives qui se 
détachent sur un fond noir. Si l’on veut tenter une 
comparaison avec la peinture moderne, il y a entre 
ces deux derniers tapis toute la distance qui sépare 
le douanier Rousseau de Braque. Mais on constatera 
que partout règne la fleur, représentation par excel- 
lence du goût du luxe dans tout le monde oriental. 
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4 CAUCASE, XVIII*. 


Les thèmes ancestraux apparaissent dans les tapis d'Orient. Ils étaient autre- 
fois choisis, utilisés et réunis avec une connaissance traditionnelle de leurs signi- 
fications. Les deux animaux affrontés (Fig. 4) se retrouvent dans des objets 
décorés qui datent de la plus haute antiquité; leur sens reste aujourd’hui 
mystérieux bien qu’il soit commun à presque toutes les religions et toutes les 
croyances primitives. Plus typiquement persan est l’animal (ici un oiseau, Fig. 5) 
qui peut être vu dans des sens opposés sans perdre sa figuration. Voilà un avan- 
tage indiscutable pour un tapis qui doit pouvoir se regarder de tous les côtés. 
La fig. 6 montre le détail d’un jardin où se croisent des paons et des tortues. 
S'agit-il d’un « tapis d’invité » et faut-il y voir les symboles de la fierté et de la 
protection ? Il est impossible d’être formel sur ce point, mais il est certain que 
l'artisan a tissé cette pièce dans une intension très précise dont l’allégorie ne 
conserve plus, pour nous, que l'attrait d’une poésie mystérieuse. Moins mys- 
térieux, par contre, est le motif à six colonnes (Fig. 7) qui représente une basi- 
lique ; on le retrouve assez souvent sur des tapis anciens de la Transylvanie (dans 
la Roumanie actuelle). Lors de l'invasion turque dans les Balkans, au début du 
xvire siècle, les musulmans firent des tapis pour orner les églises chrétiennes; ils 
essayèrent de transposer la sérénité de ces églises dans leurs tapis-cathédrales. 
Malgré tout, le côté musulman n’a pas complètement disparu dans cette pro- 
duction extra-musulmane et le motif en pointe du portique de la basilique 
n’est qu’une déformation du « mirhab », niche classique du tapis turc, dont la 
pointe s’orientait vers la Mecque, à l’heure de la prosternation devant Mahomet. 
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8. PERGAME, XVII°. 


La nature était, en dehors des idéogrammes, la principale source d'inspiration des 
artisans orientaux. La tulipe (Fig. 8) est la fleur turque par excellence; elle est 
inscrite dans un carré, comme le pommier de la fig. 11. Cette disposition était 
souvent adoptée pour les bordures des tapis; elle semble reprise directement des 
carreaux de faïence qui garnissaient si souvent les murs des maisons et des mosquées 
dans le Moyen-Orient. Le centre des tapis de prière, à l'inverse, est presque toujours 
uni. Il forme le « mihrab » qui adopte la forme stylisée des niches de prière dans 
les mosquées, sorte de petites absides orientées vers la Mecque; à leur sommet 
était suspendue une lanterne. Ces lanternes sont également figurées sur les tapis 
de prière. Celle de la fig. 9 semble faite de plusieurs godets contenus dans une mon- 
ture très ouvragée; une flamme semble s'élever du haut. Maintenant retournez 
l’image (comme si vous voyiez le tapis du côté opposé) : la lanterne devient aiguière 
avec anse et déversoir nettement dessinés ; elle sert de vase à un bouquet de tulipes. 
Après les fleurs et les oiseaux, les animaux aquatiques apparurent, vers la fin du 
xvii£ siècle. La fig. 10 représente des poissons parmi des fleurs et des feuilles d’eau; 
le fond du tapis est vert pâle. Toutes les couleurs anciennes ont conservé une 
fraîcheur surprenante, due à leur teinture végétale, à laquelle la patine a donné une 
tonalité chaude, pratiquement inimitable. Pour restaurer les tapis anciens, on a 
recours à des tentures anciennes de Karamanie dont on défait les brins de laine. 


10. YORDÈS, XVIIIC. 
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YORDÈS, FIN XVI°. 
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La géométrisation était obligatoire pour transposer un motif en 
points noués sur une trame de tapis. Seuls quelques ateliers royaux 
pouvaient prétendre avant le xviie siècle (souvent avec des tapis de 
soie) à une certaine finesse. Cette contrainte de technique n’était 
pas un handicap pour les tribus nomades qui se transmettaient les 
secrets traditionnels du métier. Ainsi, un vase de fleurs (fig. 13) est 
indiqué à l’aide de taches de couleurs très suggestives. Ce procédé 
aboutit finalement à un grand équilibre décoratif. Il laisse une large 
part à l'imagination. La fig. 12 représente-t-elle une table basse 
chargée d’un vase de fleurs où (lorsqu'on la regarde à l'envers) le 
signe mystique du tao-tié chinois, symbole cosmogonique (le 
« glouton » de la formation du monde) ? Le dragon (fig. 14), issu 
des légendes chinoises, obéit aux mêmes lois. Parfois même, ces 
stylisations aboutissent à des créations qui semblent toucher au 
fantastique (fig. 15 : des pantins, des monstres ?). On aboutit alors 
à des créations dont la force magique est non seulement une expres- 
sion de l’envoûtement de l'Orient mais une forme d’art non-figuratif 
qui rejoint certaines conceptions d'avant-garde de la peinture moderne. 
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Paire de pistolets français de la fin. 
du xviie, achetée par le musée del’Ar=. 
mée 860 000 F à l'Hôtel Drouot 
le 11 mars (Me Ader; MM. Foury 
et Charles). Décor de rinceaux dans. 
le goût de Salembier et de motifs. 
« Retour d'Égypte ». Canons da- 
masquinés d’or. Signature du célèbre 
arquebusier Nicolas-Noël Boutet. 


Masque en bois sculpté de la Côte 
d'Ivoire, vendu 37 000Fle 25 fév. 
à l'Hôtel Drouot (Me Bellier ; M. Vé- 
rité). Il représente un visage humain, 
portant de nombreuses scarifications. 
Patine grise. Style des peuplades 
Baoulé. Des poulies à tisser, ornées 
de visages humains, même région, 
ont été payées 12 000 et 23 O00F. 


Edgar Degas, 1834-1917 : « Dan- 
seuse », bronze vendu 326 000Fle 
22 mars à la galerie Charpentier 
(Me Rheims; MM. Bernheim-Jeune 
et Durand-Ruel). I| est estampillé 
«cire perdue Hébrard » et numéroté 
HER.D. (tirages effectués pour les 
héritiers de Degas). Cachet sur le 
socle. Patine brune. Ht. : 32 cm. 


Trois émaux du xvie siècle de la 
collection Rütschi, dispersée les 26 
et 27 novembre à Berne à la galerie 
Jürg Stuker. Au centre, un plat rond 
vénitien blanc, vert et bleu rehaussé 
d’'or(diam. 30cm.), vendu 865 000F 
français. À droite, une aiguière éga- 
lement vénitienne, en bleu, blanc et 
or, 145 000 F (hauteur : 19 cm). 


Assiette en émail de Limoges, vers 
1550, vendue 72 000 F le 27 no- 
vembre à Berne (collection Rütschi, 
galerie Jürg Stuker). Décor en 
camaïeu gris rehaussé d’or symbo- 
lisant le mois d'octobre : un buche- 
ron et un homme qui lie un fagot. 
Au revers : portrait de femme. 
Signature P.R. Diam. : 20,7 cm. 


Petit groupe en bronze d'art grec, 
vendu 1 315 000 F à l'Hôtel Drouot 
le 14 mars (Me Boisgirard ; M. Char- 
les Ratton). Dim. : haut. 9 cm; long. 
12 cm. Il représente une jument 
allaitant son poulain. Socle découpé 
à jours. Pièce rarissime, datant de 
la période « géométrique » (ap- 
proximativement le vire s. av. J.-C.). 


= 


orloge de parquet, travail lié- 
zeois d'époque Louis XV, vendue 
19 200 F belges, soit 135 000 F 
français, le 25 mars à la galerie 
iroux à Bruxelles (M. Willems, 
expert). Elle est en chêne sculpté à 
écor de coquilles et de fleurs. Le 
cadran estsurmonté d’un tableau mo- 
ile de navires, signé Conrad, à Liège. 


roupe d’applique en bois sculpté 
endu 86 000 F le 6 mars à l'Hôtel 
es Ventes de Versailles (Mes Huvey, 
emonnier et Blache ; MM. Damidot 
t Lacoste). || représente, en léger 
aut-relief, les douze apôtres. Tra- 
wail du nord de la France ou 
e Flandre. Dim. : longueur 58 cm, 
hauteur 35 cm. Socle rapporté. 


MParavent chinois en laque de Coro- 
»mandel vendu 121 200F le 14 mars 
sà la villa Robioni à Nice (Me Terris; 
?M. Martini). Il est formé de huit 
rfeuilles compartimentées de réserves 
: à décor polychrome : scènes de la 
vie chinoise, paysages, volatiles et 
fleurs sur fond brun. Encadrement 
sur fond noir. Hauteur: 2 m 35. 


Tapisserie des Flandres du xvie s., 
vendue 194 000 F à l'Hôtel Drouot le 
2 mars (Me Ph. Couturier ; M. Dillée) 
Elle représente deux échassiers au 
bord d’une rivière; au premier plan, 
des crustacés et des plantes. Bor- 
dure très ornementée à person- 
nages emblématiques sur fond jaune. 
Dimensions : 3,47 m X 2,20 m. 


Harpe d'époque Festauration ven- 
due 16 000 F à l'Hôtel Drouot le 
21 mars (Me Hache; M. Richard). 
Elle est en bois sculpté et doré, à 
motifs de feuilles d’acanthe, pal- 
mettes, frises de perles et, en haut 
de la hampe, detrois petites figurines 
de femmes. Elle repose sur quatre 
pieds à griffes. Hauteur 1,55 m. 


Tapis Bokhara à décor classique de 
fleurettes et losanges bleu de Prusse 
et crème sur fond lie-de-vin, vendu 
151 500 F le 16 mars à la villa 
Robioni, à Nice (Me Terris; M. Mar- 
tini). Dimensions : 3,80 x 2,50 m. 
Prix du mètre carré: 16 000 F. Bor- 
dure double ornée de losanges clas- 
siques. Qualité fine, dite « royale ». 
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littéraires : Honoré d’Urfé est 

l’auteur de /”’Astrée, ce roman en 
cinq volumes divisés chacun en douze 
livres, qui comptait plus de 5 500 pages 
et qui fut un des best-sellers de l’ Ancienne 
France. Le roman des femmes du monde 
et des saints, puisque ces amours de 
bergers et de bergères enchantaient 
Mme de Sévigné et saint François de 
Sales. 

La famulle d’Urfé apparaît en Forez 
au xu° siècle. Au xve elle descend de la 
montagne pour se fixer dans la plaine, 
à la Bastie, près de ce Lignon qui, 
« vagabond en son cours aussi bien 
que douteux en sa course, va serpentant ». 

La Bastie d’Urfé ne réalise pas le 
mariage étroit des éléments d’archi- 
tecture français et italiens de la Renais- 
sance. Le mécène Claude d’Urfé, père 
d’Honoré, et son maître-maçon, Antoine 
Jonylion, mort en 1558, ont procédé 
ici avec une indépendance d’esprit qui 
fait toute la saveur de leur œuvre. 

D'une part on admirait à La Bastie 
des travaux parfaits, dus à des artistes 
étrangers : peintres, stucateurs, marque- 
teurs, rocailleurs. D'autre part, les 
coudoyant, on remarquait des thèmes 
italiens traités avec maladresse par de 
médiocres ouvriers du pays, dont la 
main, pour ainsi dire, patoisait. 

Aucun plan ne présida à la cons- 
truction de cette maison des champs 
dont nul n'avait voulu faire pompeu- 
sement un chef-d'œuvre. A l’est s’étend 
une aile nue, qui servait peut-être de 
corps de garde. Par contre, sur l’aile 
de l’ouest, resplendit une double galerie, 
où la Renaissance manifeste toute sa 
pureté : au rez-de-chaussée, onze arcades 
supportent la loggia du premier étage 
digne de Florence, à laquelle, pour plus 
de douceur, on parvient non par un 
escalier, mais par un plan incliné. 

La Bastie d’Urfé renfermait quelques 
curiosités célèbres. D’abord la chapelle, 
au rez-de-chaussée, dans l’aile de l’ouest. 
Un tableau de Giuseppe Uberti, au 
musée de Saint-Étienne, nous en donne 


E nom d’Urfé réveille des souvenirs 


l’inventaire minutieux. On y voyait des 
peintures murales de l’École italienne, 
des stucs polychromés et dorés, des 
carrelages émaillés issus de l’atelier 
italien d’Abaquesne, des bas-reliefs de 
marbre, des vitraux, et des intarsia ou 
tableaux en marqueterie, signés de Fran- 
cesco Orlandino et du père Damiano, 
et apportés tout prêts d'Italie. 

La grotte était fort étrange et fort 

belle. Cette fantaisie italienne rappelait 
la grotte du Jardin des Pins à Fontai- 
nebleau ou celle du château des îles 
Borromée. 
14 Le sol était payé de cailloux dessinant 
des arabesques. Les murs étaient ornés 
de deux termes d’hommes : l’un drapé, 
l’autre nu, et d’un Triton ou d’un 
Neptune armé du trident. Les niches 
devaient contenir les bustes de Diane 
et d’une Bacchante pour lesquels on 
s'était inspiré d’Augustin Vénitien, au 
début du xvi® siècle. Des stalactites 
artificielles ajoutaient à l’aspect fabuleux. 
La grotte devait renfermer des jets d’eau 
qui se livraient aux fantaisies poétiques 
ou aux facéties chères aux Italiens dans 
ce domaine. 

Les jardins aussi étaient fameux. Il en 
reste une rotonde, inspirée de Philibert 
Delorme et pareille à un temple de 
l’Amour, que décore un satyre assis. 

En dix ans, deux périodes se seraient 
succédées à la Bastie d’Urfé. 

La première, la période italienne, 
coïncidait avec le retour d’outre-monts 
de Claude d’Urfé qui accompagnait 
là-bas François Ier, 

La seconde, la période française, 
manifestait l’influence de la cour de 
France et de Philibert Delorme, dans le 
style du château d’Anet. 

Mais la Bastie d'Urfé n’est pas un 
monument historique comme un autre. 
Ce qui la rend doublement chère c’est 
qu'elle fut la victime d’un drame et 
l'héroïne d’une sorte de roman d’aven- 
tures. 

Elle appartint successivement, en 1763, 
au marquis de Simiane Mussieu, en 
1830, au duc de Cadore, en 1872, hélas 
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L'ÉTONNANTE RESTAURATION DE 


LA BASTIE D’URFES 


Les architectes ont laissé en blanc la place des éléments qu'ils n'ont pas 
Du récupérer : certains sont conservés encore par de grands musées, d’autres 
sont portés disparus. V/oici le dossier complet que nous avons pu réunir. 


in. sf. 


La Bastie d’Urfé construite au xvi® siècle par Claude d’Urfé, 
père de l’auteur de l’Astrée, fut démantelée à la fin du x1xe siècle 
par un de ses propriétaires. La première tâche des restaurateurs 
fut de remettre en état sa façade et sa cour d'honneur où tout avait 


été abîmé et laissé à l’abandon : même les encadrements des 
fenêtres avaient disparu. Elle a repris aujourd’hui l’aspect 
accueillant d’un manoir plus que d’un château, comme l'avait 
voulu son créateur, avec sa loggia à droite, sa chapelle dont ia 
porte ouvre au centre de la façade et sa célèbre grotte en rocaille. 


Située autrefois dans un grand jardin à la française dont les 
plans ont été perdus, la Bastie est aujourd’hui entourée de champs ; 
son plan en Ü s'inspire à la fois de certaines « villas » de la Renais- 
sance italienne et des grosses fermes que l’on peut voir en France. 


La grotte est l’élément le plus curieux de la Bastie d’Urfé ; elle 
s'inspire de celle du palais des Borromée et de celle du Jardin des 
Pins à Fontainebleau. La restauration de la grotte à peine achevée 
la restitue à son état d’origine avec des stalactites, un sol de 
cailloutis colorés et un plafond à motifs de sable polychrome ; des 
termes d'hommes ornent les piliers. Tout l’appareillage de tuyaux 
de plomb qui alimentait un jeu de jets d’eau vient d’être retrouvé 
presque intact ; il sera lui aussi remis un jour prochain en action. 


La loggia qui constitue l’aile droite de la Bastie est d’un pur style 
florentin. Au rez-de-chaussée s’ouvrent des cellules d’habitation. 
La rampe permettait aux litières l’accès du premier étage ; le sphinx 
qui garnissait le départ de la rampe a été retrouvé et il a repris sa 
place. Il est vraisemblable que cette partie de la Bastie est due à des 
architectes italiens appelés en France vers 1535 par Claude d’Urfé. 


Des diverses architectures qui ornaient proba- 
blement le parc, seule subsiste une petite rotonde 
au centre de laquelle est une statue de satyre ; on 
a par ailleurs retrouvé les traces d’un portique. 


au financier Verdollin. Ce personnage 
indifférent à l'Histoire démantela la 
malheureuse Bastie et dispersa presque 
tout aux quatre vents. En particulier, 
entre 1872 et 1875, un antiquaire acheta 
la décoration de la chapelle qui alla 
enrichir la collection d’Adolphe et 
Gustave de Rothschild. 

Dans cette voie le destin le plus 
sinistre était réservé à la Bastie. Peut-être 
ne serait-il resté d’elle que quelques tas 
de pierres. Heureusement des jours plus 
heureux succédèrent à ceux du dépeçage. 

En 1875, le comte de Neufbourg 
l’acheta. En 1909, la société archéolo- 
gique et historique du Forez, «La 
Diana », lui succéda et joua son rôle de 
bienfaitrice. 

Pour panser les blessures infligées à 
la Bastie il ne restait plus qu’à partir 
à la chasse aux trésors dispersés. 

Les tableaux de l’autel de la chapelle 
étaient au musée des Arts décoratifs 
qui les a rendus à La Bastie. Les hospices 
de Saint-Étienne ont restitué les fresques 
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de la chapelle et un buste de marbre. 

La Diana a racheté une table italienne. 
Un amateur a trouvé récemment chez 
un antiquaire une grappe de raisins 
et deux feuilles de vigne en fer forgé 
appartenant à la grille de la grotte. 

Le Louvre retient des marches de 
l’autel qu'il hésite à rendre. Le Metro- 
politan Museum de New York garde des 
boiseries : «Peut-être pourrions-nous 
en restituer quelques panneaux contre 
La Joconde » insinue-t-il avec cet 
humour qui caractérise parfois les grands 
musées. 

On a grapillé aussi des morceaux de 
carrelage de la chapelle au Louvre, à 
Rouen, à Avignon. 

Où sont les vitraux de la chapelle par 
Jean Goujon, que décoraient des anges 
musiciens et des instruments de musique 
au xvit siècle ? Peut-être en Allemagne 
dans quelque caisse éventrée, dans 
quelque wagon bombardé, ou bien 
oublié sur quelque voie de garage ? Ou 
chez quelques particuliers d’outre-Rhin ? 


Les trois architectes qui ont restauré successivement la 
Bastie, MM. Monnet, Halley et Donzet, n’ont jamais eu recours 
à la « reconstitution » bien que l’on possède tous les plans 
et les dessins de l’état ancien de la maison. La chapelle, dont 
un tableau de Uberti conservé au musée de St-Étienne rappelle 
l’aspect original, a été restaurée uniquement avec les éléments 
récupérés. Les marches d’autel et les boiseries sont conservés 
dans de grands musées qui hésitent encore à y renoncer. 


Où est la porte en bois sculpté de la 
chapelle ? Où est le rétable ? Où sont 


‘les lambris ? et les portes extérieures 


sculptées ? et la porte de la grotte ? 
et les boiseries des appartements ? et les 
livres de la bibliothèque ? | 

Le triple attelage des Monuments 
Historiques, de la Diana et du dépar- 
tement de la Loire a pris en charge la 
restauration de La Bastie. Maintenant 
on la mène au galop. 

Pour rendre la maison visitable on a 
d’abord refait les fenêtres dont on avait 
arraché jusqu'aux encadrements. 

À la chapelle on a refait l’autel et les 
peintures. À la place des boiseries on a 
préféré laisser l’enduit tout nu. On a 
muni les fenêtres d’un verre à vitraux 
ordinaire. 

Bien qu’on connaisse dans le détail 
le sujet que les vitraux représentaient, on 
applique les nouvelles doctrines de 
loyauté historique : ne pas tricher, ne 


pas tenter de reconstituer. Si on ne 
retrouve pas la pièce authentique, à sa 
place laisser le vide. 

Vers 1950, on a remis sur pied le corps 


de garde : une suite de petites cellules 
qui donnent sur la cour. On a ouvert 
une porte, bouché des fenêtres, rétabli 
le perron, refait l’intérieur. = 


La Diana songe à y établir un centre 


de vacances pour étudiants étrangers. 

On vient d’achever la restauration de 
la grotte. On a rétabli la mosaïque géomé- 
trique de petits cailloux de marbre et de 
porphyre noirs, gris, blancs, rouges, 
jaunes, violets. 

On a réincrusté dans les murs les 
dessins de petits galets, de coquilles et de 
cailloux. On a recollé au plafond à 
dessins géométriques le sable polychrome. 

M. Gaudin, mosaïste et maître-verrier, 
a eu le temps, avant de mourir, de 
rétablir dans son charme cette fantas- 
tique rocaille et même de retrouver 
presqu'intact le système de tuyaux de 
plomb, qui, de nouveau, commandera 
un jour les jets d’eau. 

La Diana déplore de ne pas être 
propriétaire des jardins, dont le dessin 
a disparu. On ignore donc jusqu'où ils 
s’étendaient. Mais la Diana espère encore 
les retrouver afin de les racheter. 


Le musée du Louvre conserve la marche de l’autel en carreaux de 
faïence émaillée ; elle est l’œuvre de l'atelier d’Abaquesne et date de 1557. 
On peut espérer qu’un jour prochain elle reprendra sa place dans la cha- 
pelle de la Bastie, venant ainsi combler un vide regrettable. D'autres 
dallages se trouvent à l’heure actuelle dans des musées de province. Il 
faudrait consulter les inventaires des musées pour en retrouver les traces. 


Des tableaux de marqueterie très fine appelés « tarsie » furent 
commandés par Claude d’Urfé à des maîtres italiens. Ceux de la chapelle 
sont conservés aujourd’hui par le Metropolitan Museum de New-York. 
Le tableau ci-dessous est l’œuvre de Francesco Orlandini et date de 1547. 
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En tout cas on a restauré la rotonde 
qui était en ruines et une partie impor- 
tante de la décoration des jardins, 
la seule d’ailleurs qui subsistait. Pour 
nous mettre encore en appétit on a 
même cru retrouver les traces d’un 
portique. 

Les malheurs de La Bastie ont suscité 
tant d’ardeur chez ses chevaliers servants 
que ce programme même n’est qu’un 
début. On rêve, activement, de rétablir 
| = NET une salle pour y installer, d’ici un an 
Re ou deux, un musée sur l’histoire du 
château, de la famille d’Urfé et de 
l’Astrée. On rêve de refaire la galerie 
extérieure avec une rampe, d'ouvrir un 
musée lapidaire. 
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| Ke \È En attendant, la Bastie d’Urfé, ressus- 
: citée par tant de zèle, accueille déjà 
| É . les visiteurs tous les jours. Un gardien 
l à : commente la visite. 
up G Si des lecteurs peuvent aider à 
À ra + retrouver, ici ou là, des objets appar- 
er AA ES ï tenant encore à La Bastie d’Urfé, ils 
l D Be AR É a éprouveront alors la joie d’avoir parti- 
ee 15 cipé à une croisade pour la reconquête 
a ——— du patrimoine français. FIN 


Les vitraux de la chapelle dont on a actuellement perdu la trace 
étaient l’œuvre de Jean Goujon ; ils sont décorés d’anges musiciens 
et nous renseignent ainsi sur les instruments de musique en usage au 
xvi® siècle. Les dessins que l’on possède permettraient de reproduire 
les vitraux, mais on espère encore retrouver les originaux. Pourtant, 
s’il faut un jour y renoncer, on préfèrera créer des œuvres originales. 


La porte intérieure de la chapelle de la Bastie fut sans doute 
vendué, comme les autres pièces de valeur, par le financier Verdollin ; 
elle eut cependant la chance d’entrer par la suite dans les collections 
du musée du Louvre. C’est là qu’elle est aujourd’hui encore conservée. 


Li AR.) 4 


Les panneaux de marqueterie de la chapelle sont actuellement 
presque tous conservés au Metropolitan Museum de New-York. Le 
panneau ci-dessus, dû à un artiste français, en est un des éléments 
les plus remarquables. On trouve partout à la Bastie un mélange 
d'éléments français et d’éléments italiens, les premiers plus rustiques, 
les seconds plus raffinés, comme le panneau de marqueterie reproduit 
ci-contre illustrant la Cène, que conserve le Metropolitan Museum 
de New-York. Les propositions faites en vue d'échanger ces panneaux 
contre des œuvres se frouvant au musée du Louvre n’ont pas abouti. 
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LEBOURG : Bord de la Marne. 


LEBOURG 


Un impressionniste à découvrir 


(ES peintures de Lebourg commencent à 
être très recherchées. Peintre impres- 
sionniste, né dans l’Eure en 1849, neuf ans 
après Monet, Lebourg est mort deux ans 
après celui-ci en 1928. L’exposition d’une 
trentaine de ses toiles sévèrement choisies 


permet d’avoir une vue d’ensemble sur son 


œuvre et d’en distinguer les différentes 
époques. Lebourg a connu Courbet, comme les 
principaux peintres impressionnistes, mais 
il n’a pas appartenu à leur groupe et n’a pas 
vu leurs premières expositions : il était alors 
professeur de dessin à Alger (1872-1877). 
Pourtant, ainsi qu’en témoigne la Vue du 
port d’Alger peinte en 1874, ïl traitait déjà 
l’eau à la manière impressionniste, par touches 
de diverses couleurs juxtaposées. Mais sa 
peinture reste encore très influencée par 
Corot. Quand Lebourg rentre en France, sa 
facture devient plus libre et impressionniste. 
Il lui arrive cependant d'utiliser le gris, à 
l’encontre des impressionnistes, et d'exécuter 
des tableaux comme le Dieppe, avant port 
à marée haute, presque entièrement en 
cette teinte. Au contraire, la toile intitulée 
Environs de Rouen représente, comme au- 
rait pu le faire Monet ou Sisley, un paysage 
rendu flou par le brouillard (il faut quelques 
instants pour apercevoir les bœufs et le 
chariot du premier plan), mais cependant 
très lumineux et très coloré (rose, violet, vert, 
jaune). Vers 1914, la manière de Lebourg 
change. Un paysage daté de Haudouville, 
février 1914, nous montre Lebourg aban- 
donnant les petites touches de couleur pure 
pour des touches de couleurs mélangées sur la 
palette et qui sont beaucoup plus larges et 
plus longues. Le ciel est peint au couteau, 
dans une pâte épaisse. Dès 1900, Lebourg 
avait commencé d’évoluer dans ce sens ainsi 
qu’on peut le voir dans une toile de cette 
époque, dont nous donnons la reproduction. 
Toute la partie qui représente un premier plan 
d’arbres est peinte dans une pâte assez épaisse, 
par touches larges, comme le paysage d’Hau- 
douville. Au contraire, le reste de la toile 
est exécuté dans la manière impressionniste. 
Dans une autre toile datant aussi de 1900 
et intitulée Banlieue de Rouen, la Bouille, 
on peut constater l’importance qu'ont l’orien- 
tation et la qualité de la touche dans la 


SCHWARZ-ABRYS : Le Cheval fou. 


par des touches assez larges et horizontales, 
la terre par des touches fines, bien séparées 
et verticales, le ciel par des touches hori- 
zontales, comme pour l’eau, mais plus fondues. 
Les dimensions des paysages de Lebourg 
varient entre 80 cm sur 60 cm et 60 cm 
sur 45 cm. Les prix : entre 350 000 F et 
600 000 F. x 


Galerie Fauveau, 222, fg Saint-Honoré, 
jusqu’au 31 mai. 


SCHWARZ-ABRYS 
Une peinture pathétique 


E marchand de Schwarz-Abrys dit que 
les œuvres de ce peintre intéressent 
tous les publics « depuis les titis parisiens 
jusqu'aux propriétaires d'hôtels particuliers à 
Neuilly ». Elles sont en effet frappantes. 
Le procédé qu’il emploie et qui consiste en 
une opposition d’un ton très clair (blanc) 
à des tons foncés (violets et bruns) leur confère 
un caractère pathétique. Maïs le dessin n’a 
pas ce caractère ; et l’on est surpris de ce que 
l’on pourrait nommer sa sagesse :? les oppo- 
sitions de lignes y sont rares et n’égalent 
jamais la violence. des oppositions de lumière 
et d’ombre. Mais ce‘fait est probablement 
voulu. Car la technique de Schwarz-Abrys, 
depuis 1952, n’a pas évolué. A son expo- 
sition actuelle, comme à celles qu'il fit en 
1952 et 53, figurent des paysages de Ménil- 
montant (on dit qu'il est le peintre de 
ce quartier comme Utrillo est celui Îde 
Montmartre). Deux nouveautés pourtant : des 
paysages de Saint-Affrique (village à 15 km 
de Roquefort) et des portraits d’animaux. 
Ses toiles, dont les dimensions varient entre 
le 10 et le 15 Figure, coûtent entre 50 000 et 
120 000 F. 


Galerie Alex Cazelle, 93, fg St-Honoré, 


jusqu’au 19 mai. 


ESTÈVE : Neige. 


ESTÈVE 


Un peintre non-figuratif 


É en 1904, Estève est celui des artistes 
de sa génération qui, parmi tout un 
public d'amateurs et de peintres d'avant-garde, 
jouit de la réputation la plus assurée. Mais, 
pour le reste du publie, il est presque inconnu ; 
car il se manifeste fort rarement : sa dernière 
exposition particulière remonte à sept ans 
(1948). Systèmes de surfaces colorées dont les 
limites précises crèent des jeux de lignes, 
ses peintures sont abstraites. Le rouge, 
couleur que l’on trouve dans toutes ses toiles, 
renforcé par le jaune et par le contraste de 
teintes froides (bleu, vert), leur donne un 
aspect joyeux qui séduit dès le premier instant. 
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facture de Lebourg. L'eau y est traitée 


> 


VALLOTTON : Femme au petit « bleu » sur le drap. 


+ 


Mais, une fois ressentie la première exaltation 

provoquée par la gaieté des couleurs, il reste. 
encore beaucoup à découvrir. Au bout d’un 
certain temps (quelques instants ou plusieurs … 
jours), un autre caractère de la peinture 


rt 
: 


d’Estève apparaît: la rigueur, la logique & 


(mots qui reviennent souvent dans les propos 
du peintre) de la disposition des surfaces 
colorées. Ainsi peut-on dire que l’art d’Estève, 


s’il est d’abord plaisant, demande cependant. 


une longue contemplation pour que toutes 
ses qualités soient justement appréciées. En 
outre, fondé surtout sur la couleur, il n’est pas 
favorisé par la reproduction photographique 


en noir et blanc. Il est donc, par ce moyen, - 


difficile de le faire connaître à un public étendu. 
Il a longtemps pratiqué un second métier: 


- typographe, dessinateur publicitaire et d’ameu- 


blement. Dès 1929, sa peinture, déjà abstraite, 
présentait les principaux caractères qu’on lui 
voit aujourd’hui. Il eut une période surréaliste, 
de 1928 à 1929, une période réaliste de 1942 
à 1944. Il travaille parfois durant trois ou 
quatre ans à la même toile et produit peu. 
Il a beaucoup plus d’acheteurs que de tableaux 
à vendre. Ses prix : de 300 000 F à un million 


et demi. 


Galerie Galanis, 12, rue de La Boétie, 
jusqu’au 30 mai. 


VALLOTTON 


Rétrospective avec 7 portraits inconnus 


JUS organisée pour le trentième 
anniversaire de la mort de Vallotton 
comporte 66 toiles, 30 gravures sur bois, 
20 dessins et 4 bronzes. Parmi les peintures 
il y a sept toiles qui n’ont jamais été exposées. 
Ce sont des portraits de Vigny, Baudelaire, 
Zola, Verlaine, Berlioz, Hugo et Dostoiewsky. 
Dimension : 105X 75 cm. Ils sont peints en 
marron et blanc. Dans le catalogue qu'il a 
établi lui-même de ses œuvres, Vallotton les 
qualifiait tantôt de portraits décoratifs, tantôt 
simplement de décoration. Ses bois gravés 
représentant des personnages sont remar- 
quables par la simplification des formes qui 
sont représentées, pour les parties sombres, 
par des surfaces noires sans dégradé. Mais dans 
l’image, certains éléments, une tête, une main, 
par exemple, ne sont constitués que par des 
lignes. Le plaisir que produit leur vue vient 
de l'équilibre délicat entre les surfaces noires, 
les surfaces blanches et les éléments linéaires : 
et aussi du contraste entre la simplicité des 
surfaces noires et la précision descriptive des 
parties où paraissent les lignes. Cette précision 
a d’ailleurs une raison. Sur le bois, Vallotton 
gravait, par exemple, les boutons d’une veste 
et tous les moindres détails d’une scène : 
ensuite, à certains endroits, il enlevait de 
l'épaisseur au bois et ainsi la plupart des 
détails, à ces endroits-là, se trouvaient effacés. 
En ce qui concerne les paysages peints, à 
partir de 1904, il cesse de les exécuter en 
extérieur. Il prenait des croquis rapides sur 
nature et complétait ces notations dessinées 
par trois ou quatre pages de texte descriptif. 


peignait ensuite extrêmement vite, de haut 
bas. A l’exposition, une toile, une étude 
nu est inachevée. Or, seul le bas n’est pas 
terminé. Sa touche était aussi franche que 


e la peinture de ce dernier, la peinture de 
Vallotton est caractéristique par son calme. 
Son dessin, notamment dans le nu reproduit 
ici, a parfois l’ampleur du dessin de Courbet 
qui fut un des premiers auteurs qu’il admira, 
à son arrivée à Paris, en 1882. Il avait alors 
dix-sept ans. Il était né à Lausanne en 1865. 
Il est mort à Paris en 1925. Il fit partie du 
groupe des Nabis. Ses toiles valent maintenant 
entre 500 000 F et un million. 


. Maison de la Pensée Française, 2, rue de l'Elysée, 
jusqu’au 10 juin. 


Vous pouvez voir 


actuellement à Paris : 


MUSÉE MUNICIPAL D'ART 
MODERNE, avenue de New-York 
(16-}: Salon de Mai (jusqu’au 29 mai). 


MUSÉE NATIONAL D’ART MO- 
DERNE, avenue de New-York (16e) : 
Bonnard, Vuillard et les Nabis {du 
5 juin à octobre). 


MUSÉE DES ARTS DÉCO- 
RATIFS, 107, rue de Rivoli (1er) : 
Exposition rétrospective de Pablo 
Picasso (du 3 juin à fin septembre). 


BIBLIOTHÈQUE NATIONALE, 
58, rue de Richelieu (2°} : Biennale 
de la photographie {du 4 au 28 mai). 
L’œuvre gravé de Picasso {début juin). 


MUSÉE GUIMET, 6, place d’Iéna 
(16°) : Batailles, chasses et tournois 


(du 20 mai au 3 octobre). 


MUSÉE DE L'ORANGERIE, quai 
des Tuileries (1er) : De David à 
Toulouse-Lautrec (jusqu’au 3 juillet). 


GRAND PALAIS, av. Dutuit (8°): 
Le faux dans l’art et dans l’histoire 
(du 17 juin au 16 juillet). 


MUSÉE DES TRAVAUX 
PUBLICS, 1, avenue d’Iéna (16€): 
Salon des Artistes Décorateurs {du 1°r 
juin au 3 juillet). 


CHATEAU DE VERSAILLES, 
Exposition célébrant le bi-centenaire 
de Marie-Antoinette {du 16 mai au 2 


novembre). 

GALERIE DES BEAUX ARTS, 
140, fg St-Honoré (8°) : Les impres- 
sionnistes dans les collections Pari- 


siennes (jusqu'au 31 mai). Degas (du 
8 au 26 juin). 


GALERIE CHARPENTIER, 76, 
fs St-Honoré (8°) : Cinquante tableaux 
de Derain (jusqu’à fin juin). 


GALERIE DABER, 103, 
bd Haussmann (8°) : Peinture et 
Impressionnisme de Géricault à 
Renoir {du 2 au 30 Juin). 


MAISON DE LA PENSÉE FRAN- 
ÇAISE, 2, rue de l'Élysée (8°) : 
Vallotton (jusqu’au 20 juin). 


elle de Van Gogh. Toutefois, au contraire 


MONTANÉ : Pluie à Venise, 


MONTANÉ 


Peinture claire à Venise 


pus de Montané ne comporte que 
des toiles ayant trait à Venise. Il y en a 
29. C’est par amitié et afin de lui témoigner 
son approbation pour son travail que Desnoyer 
a voulu exposer 7 toiles, sur le même thème, 
dans la même galerie et en même temps. 
Desnoyer a-en commun avec Montané, de 
22 ans plus jeune que lui, le goût des foules 
populaires. Maïs Desnoyer peint d’une manière 
sensiblement différente. Par exemple, ses 
couleurs sont plus contrastées et, quand il 
agrandit une esquisse, il n’en change rien 
que les dimensions, alors que Montané en 
modifie la composition, les couleurs et le 
dessin. Montané aime peindre des tableaux 
d’une grande surface. Certaines des toiles de 
l'exposition ont plus de deux mètres de haut. 
À propos de ces compositions, Desnoyer a dit 
qu’elles faisaient « prévoir l’œuvre d’un grand 
décorateur », comparable par la simplicité 
à Véronèse. Montané a 39 ans. S'il a toujours 
dessiné, il n’a commencé de peindre qu’à 
26 ans. Prix Béthouard en 1948, il fit trois ans 
plus tard un voyage en Hollande où il dit 
avoir découvert la lumière. Ses peintures sont 
très claires, en effet. Sa palette : le blanc, 
l’orangé, le jaune, des verts et des bleus 
qui ne sont jamais foncés. Ses sujets : des 
personnages, généralement des femmes, repré- 
sentés dans un paysage de ville. Autre diffé- 
rence entre lui et Desnoyer : si par le dessin, 
les oppositions de plan, une certaine géomé- 
trisation des formes, la peinture de Desnoyer 
témoigne de l’influence du cubisme, la peinture 
de Montané, où paraît un type de femme 
massive qui rappelle les baigneuses de Renoir, 
s'apparente à l’impressionnisme par sa lumi- 
nosité. Montané pourtant, contrairement aux 
impressionnistes, peint lentement (il lui faut 
souvent 7 ou 8 mois pour faire une toile) ; 
il ne fait sur nature que des esquisses. Le prix 
de ses toiles varie entre 650 000 F (2 m X 
2,50 m) et 120 000 F (61 cm X 38 cm). 


Galerie Montmorency, 85, rue du Cherche-Midi, 
Jusqu'au 27 mai. 


DESNOYER : Le Marché rue Mouffetard, 


_ DE DAVID A TOULOUSE-LAUTREC 
Les chefs-d’œuvre qu’il faut voir 


UATRE-VINGT-QUINZE chefs-d’œuvre de 
peintres français, choisis par un jury de 


directeurs de musées américains, sont exposés 
au musée de l’Orangerie. C’est l’exposition la 


plus importante dans ce musée depuis la Libé- 
ration. Même les touristes américains viennent 
voir ici ces tableaux célèbres, mais dispersés 
aux quatres coins des États-Unis. En vente le 
catalogue, avec reproductions en noir de tous 
les tableaux : 390 F ; et un album spécial de 
« Art et Style », avec couleurs : 1 000 F. 


Musée de l’Orangerie, 
tous les jours sauf mardi, de 10 h. à 17 h. 
jusqu’au 3 juillet. 


INGRES (1780-1867): L’Odalisque à 
l’esclave, peinte en 1842. 


DAVID (1748-1825) : 
Napoléon 1er. 


RENOIR (1841-1919): Au 
Cirque Fernando. 


DOUANIER ROUSSEAU (1844-1910): 
La Bohémienne endormie, 1897. 


DAUMIER (1808-1879) : 
L’ Amateur d’estampes. 


GAUGIN (1848- 
1903) : Maternité. 


ZANNE (1839-1906) : 


Nature morte aux pommes. 


FIN 


ALEXIS GRITCHENKO, par René, Jean et Paul Fierens 
42 reproductions, 1 0 en couleurs. Ed. Quatre Vents, Paris (1). 


« Sentir les choses avant tout par la couleur 
dynamique » aime à répéter Alexis Gritchenko. 
Sous sa plume cette affirmation prend la valeur d’une 
profession de foi. N’allez pas en conclure pourtant, 
que dans l’œuvre, seul le dynamisme des couleurs 
l’intéresse. 


Ce qui frappe chez Alexis Gritchenko — dont on 
a fêté l’an passé le soixante-dixième anniversaire 
— est cet amour de la « chose peinte », amour 
manifesté en France par tant de maîtres anciens et 
modernes. Né à Krolevetz, en Ukraine, il entre- 
prend des études de peinture à Kiev, reçoit la 
révélation de Cézanne à Moscou où il expose pour 
la première fois en 1909. Après deux voyages 
d’études en France et en Italie, il rentre en Russie, 
se mêle avec passion à la vie artistique. La tempête 
bolcheviste brise tout, le pousse vers la Turquie. 
Misère et travail intense. Constantinople, Grèce, 
Crête. Il revient à Paris, tombe chez Paul Guillaume 
qui l'adresse à Zborowsky, cet extraordinaire 
dénicheur de talents, puis lui fait connaître Barnes, 
le grand collectionneur de Philadelphie qui, enthou- 
siasmé, acquiert pour sa « Fondation » dix-sept 
toiles de Gritchenko. 


Mais au lieu de hanter les terrasses de Montpar- 
nasse et de s’inféoder à un système, Gritchenko 
cherche le renouvellement, l'élargissement de sa 
vision dans le voyage, le dépaysement, le change- 
ment de climat, de lumière. Il se rend au Portugal, 
en Espagne, aux Baléares, en Corse, retourne à 
Paris tous les trois ou quatre ans pour exposer 


 ALEXIS GRITCHENKO 


OU LA COULEUR DYNAMIQUE | É: 


à la Galerie Druet, repart vers la Hollande, séeuri 
Londres, à Stockholm. « Curieux artiste, disait René-Jean, q 
partout, en tous lieux, sait trouver prétexte heureux à ses éla 
picturaux » (1). En mars 1943, Gritchenko expose à Limoge 
— succès retentissant qui marque un nouveau tournant dans sa: 

Il s’installe en Haute-Vienne, à Peyrat-le-Château, s’attarde à ce co 
du Limousin ne le quittant que quelques mois par an pour aller si 
la Côte Basque, la Bretagne ou la Côte d'Azur retrouver $ 
premières amours : la mer et les coquillages. 


Voilà brièvement résumée la vie mouvementée du « vagabor 
ukrainien ». Venons-en à sa peinture. Elle est essentielleme 
caractérisée par des couleurs 
somptueuses, des rythmes 
francs, des cadences éclatantes 
et par une pâte généreuse aux 
miroitements d’émail. 


La couleur reste la base 
rythmique de ses compo- 
sitions, c’est elle qui crée les 
valeurs et fait surgir les formes. 
Comme le dit Claude Roger- 
Marx : « Ce peintre enivré par 
la couleur lui soumet la nature 
entière. Parfois celle-ci lui 
résiste mais plus souvent elle 
est heureuse d’être ainsi trans- 


« HALIMA », collect. privée 


«FOND DE MER » 
Musée de Rohan, Strasbourg 
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ée. » Car Grit- 
ko ne ruse pas, 
les procédés et 
clichés. Sa force 
faite de sincérité. 
peinture est un 
du cœur. Il s’ex- 
e dans une facture 
cte, barbare et pré- 
se. 


ÿ a chez lui un goût 
anal très poussé, 
: à un amour pro- 
du métier. Ses 

eaux, ses dessins, 
aquarelles, ses car- 
de tapisserie sont 
n art très personnel. 
y sent dans sa fleur 
nsibilité du peintre 
rouvoir au reflet de 
umière sur un plat 
coquillages et de 
tacés, à la vigueur 
paysage  tour- 

té et flamboyant, à 
eauté grave et se- 
ne d’un visage, au « CAGNES » 


#rment magnifique tapisserie 2 m x 1,50 — Musée National d'Art Moderne, Paris. 


la mer, « sans cesse 

Dmmencée », et jus- 

à la nuance qu'il sait, comme Verlaine, retenir prison- 
re de son enchantement. 


me souvient à ce propos de l’exposition que Grit- 
nko fit il y à quelques années, à la Galerie André 
«ill, à Paris. On y était comme envoûté par la 
présence » de sa peinture, son accent, sa richesse 
xpression et aussi par ces « temps », ces silences 
lui confèrent une profondeur dont bien peu de 
ntres d'aujourd'hui peuvent se vanter de détenir 
ecret. 


art de Gritchenko est d’optimisme, de bonne humeur, 
se rare de nos jours. Parti de la nature, il la transpose, 
ecrée dans un monde nouveau, avec exaltation et magie. 
te magie éclate dans les bleus, les ors et les roses de sa 
isserie qui synthétise le site grandiose de Cagnes. 
‘cutée à Aubusson par le maître lissier Paul Avignon, la 
isserie est entrée en 1953 au Musée d’Art Moderne, 
aris. Nous retrouvons cette magie de transposition 
lignée par un lyrisme slave dans la «Marine de 
joure », le « Fond de mer » comme dans le sensible 
trait d’Halima. 


ctuellement on assiste chez Gritchenko à une exaltation 
uie de la couleur ainsi que le révèlent ses paysages 
josés récemment à Paris, à Limoges et à Strasbourg. AN 
ndre si coloré, Gritchenko septuagénaire atteint à la 
nesse. Hardiesse, décision, fougue, caractérisent ses 
nières œuvres où ré- 

ne un accent profondément < PORT DE CIBOURE » 
nain. PAIN Musée d’Art Moderne, Paris. 


PROCHAINES MANIFESTATIONS 


Nous avons le plaisir d'annoncer qu’une vingtaine de 
toiles d’Alexis Gritchenko et la tapisserie « Cagnes » 
(2° exemplaire) seront présentées en juin prochain au 
musée de Montréal et qu’à la même époque la Galerie 
Aktuaryus à Strasbourg fera une exposition des œuvres 
récentes de l'artiste. 


Prix allant de 40 000 à 200 000 francs. 


Dans un 

cadre ancien, 
vous trouverez 
| | le plus merveilleux 
repos du monde 

grâce au 

somptueux matelas 


TRECA 


SRE RIT> 


1 face été, 
1 face hiver 
140 X 190 


Frs. 53.100 


« Lit à crosses de Gourdin. Époque Louis XV, équipé d’un ensemble (matelas et 
sommier) TRÉCARITZ. Création ef réalisation Samy Chalom à la XVTI® rétræ 
spèctive des Anfiquaires Décorateurs, au Salon des Arts Ménagers de Paris» 


7 avex, créé à force d'efforts, de recherches, et de persé- 
vérance, une magnifique collection de meubles et de bibelots 
anciens : votre intérieur est vraiment un pur j0)au, ef cepen- 
dant n'avex-vous pas oublié que le tiers de votre vie se passe 
dans votre lit, que seul le somptueux matelas TRECA RITZ 


convenait à votre personnalité pour lui assurer le repos total 
dont vous avez, tant besoin? 


Vous n'avez pas idée du confort 
DE CE SOMPTUEUX MATELAS 


TRECA <td 


mg Vous avez un triple rembourrage composé de matelassures super- 
posées, d'un splendide coton cardé, nappé, blanc comme neige et de belle 
ee laine blanche cardée, nappée, cousue sur toile de coton. 

Les 6oo ressorts du TRECA RITZ épousent individuellement les : se » ME 7 
te en ro le de end 4 Vous avez une suspension idéale à ressorts ensachés individuellement 
dans des pochettes de toile de coton (plus de 6oo ressorts dans un grand 


matelas). Cette suspension est garantie 1$ années, mais en fait votre matelas 
| kR | ( À 2e7 TRECA RITZ durera toute votre vie sans jamais vous occasionner de 
frais. 


Vous avez une plate-bande capitonnée quadrillée du plus bel effet, 


Le somptueux matelas supprimant le bourrelet extérieur disgracieux, et véritable nid à poussière. 


kw Vous avez le choix entre trois solutions : 


— 1 coté hiver, matelassure de laine blanche 
1 côté été, matelassure de coton blanc 

—— 2 cotés hiver, matelassure de laine blanche 

2 cotés été, matelassure de coton blanc 


HKHHOH HO HO KOMOHOMONOMHOMON MON HOHOKHOK Ras 
o Vous pouvez choisir entre les plus beaux coutils du monde, exclu- 


Le C LR ’ 
AE ONNALSSaANCe k UE | : 
D Réservé aux lecteurs de | ES RTS sivité TRECA RITZ, granités ou damassés, pur fil, dans toute la gamme 


des coloris : blanc, ivoire, gris, or, bleu, rose, etc. 
BON GRATUIT pour recevoir la brochure TRECA" RITZ 


présentée par Monsieur André de Fouquières, et la liste des décorateurs [5e matelas TRECA RITZ se fait en toutes dimensions ét Sur gabaris. 
TRECA RITZ de votre région. Joindre 30 Frs pour frais d'envoi Devis sur demande. 


En vente uniquement chez les grands décorateurs et dans les meilleures 


maisons spécialisées. 
ADRESSE 


#01 9  VD341 NOILV3UD 


* 

X 

X 

k 

NOM X 
x 

Lee 

X 


Retourner à TRÉCA RITZ, Service C, 10, rue de la Pépinière, Paris-8e 


T R E C A 10, R. DE LA PÉPINIÈRE, PARIS 8 LAB. 62-2 


été tiré à 51.000 ex., Loos-lez-Lille, le 15 mai 


des Arts : H. FRÈREJEAN, D.-W. RÉMON 


me L. P.-F, Léonard DANEL, LOOS (Nord) 12822 5-55 
Dépôt légal 2° trimestre 1955, — Printed 


in France 
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